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ALTESSE SERSNISSIME #%6 
… preuve fenfible de ma plus "vive re- 
connoif[ance : j'en ai teujours re- 
cherche l occafi Son , je la trouve. 
… Jai a Lu tre en cette 
… mouwvelle année Le Triomphe de la 
Medecine je lui en fais hommage, 
&ÿ Elle d signe fe faire un plaifir 
de l'agréer. Cet un vrai Triom- 
phe pour cette noble Science, que de 
paroître en public Jvs de fi favora- 
bles aufpices. 
Elle eut déja nn accès Phorable 
chez VOTRE ÂLTESSE SERENISSIME, 
[ur-tout dans ces tems facheux , ou 
cette hydeufe maladie qui [e plait à 
défigurer es qui auroit voulu ter- 
zirla beauté même ,0/a penetrer ju[- 
qu àVous €5 Vous lancer [es traits 
les plus aiguseSies plus dangereux. 


La Medecine vint au [ecours , 


ER TRE. 14" 
elle combattit pour vous ; Vous 
combatites avec elle; Vous triom- 
phâtes ,€5 Vous la fitestriompher. 
La maladie vaincue fur contrainte 
de Je retirer avec la honte de na- 
Voir ph laiffer [ur aucun de vos 
charmes le morndre véflige de à 
jalou[e malignite. 

Le Ciel fut propice à nos vœux 
€S comment ne l'auroit-1l pas ete 8 
Vous lus avez toujours ête agréa- 
ble sil Vous à deftinée pour être le 
inodele des grandes ames, 5 Vous 
avex toujours fouteru ce RATER 5 
Il vous a douée de toutes les perfec- 
tions de l'efprit €5 du corps , 65 
vous en favex faire un digre fa 
ge sil vous a mie er ctat de marie. 
feSter votre grand cœur, € Vous 
2e mettex point de borne à vos bien 
airs Liberale envers tous,e5 pref= 


Vj E P Œ'TILR E. | 
qu à l'excès ; Combien ne fe font-ils 
pas reffentis des douces influences 
de cette générofité, que Vous [aver 
accompagner de tant de grace ? 2 

. Qu'il me foit permis , MA-. 
DAME, de me feliciter d'y avoir 
eu part ; d publier par tout que j'en 
conferve encore de precieux monu- 
amens s que votre plus grand plaifi 1e À 
ef? de farre Jans ceffe du bien, [ans 
cependant croire Jamais en faire 
alex. 

… Que ne dirois-je pas , fi cette 
modeflie qui accompagne toutes vos 
démarches € toutes vos aëtions, 
ue mettoit des bornes à tout ce que 
Je pourross dire ; Mars ff elle rmpofe 
filence à mes diféours > j'efpere 
qu'elle n'interdirapas à mon cœur 
le Libre privilege de former les 
veux les plus favorables 65 Les plus 


EAP RIET vw 
fénceres pour l'heureufe profpérité 
de VOTRE ÂLTESSE SERENISSIME. 

Vivez donc , PRINCESSE ACCOM- 
PLIE, €5 digne de tous les eloges, 
comme des premiers Trônes. Puf. 
fi ex-vous , felon mes foubaits, voir 
écouler des fiecles. | 

Que la Medecine triomphe 
tous les cas où la maladie voudroit 
interrompre le cours d'une ff belle 
Vie ,ou plutôt qu'elle foit difpenfee 
de ce triomphe; Qu'une fanté des 
plus longue €S toujours conflante , 
fa ie paifi Gblement couler dans vos 
veines augufle & Royal Sang des 
Heros dont Vous êtes iffuë. 

Vous triemphex fur tous les 
cœurs ; puiffiex-vous vivre auffi 
long-temps que vous y triompherex, 
€5 alors on verra reparoitre en vous 
les annees de Nestor. 


viÿÿ EPITRE: 


Vivez, MADAME, vive? 
pour la fatisfait: on de votrz royale 


€5 augufte Famille ; dont les grands 
cœurs f? ré femblables € fi bien unis ; 
fe difputent entr'eux les plus fenfs- 
bles marques d'une amitie f ncere 
4 rec:proque. 

+ Vivex fur-tout pour l ra 
confervation &$ les delices de la 
plus tendre des Meres, dont la fan- 
re nous [era toujours precieufe, à 
qui votre prefence €S vos foins con- 
sinuelses prevenans prolongent &ÿ 


font couler des jours plus dE Le 


€$ plus doux. 
Vivez pour le bonheur de fes Su: 
jets , € detous ceux qui vous font 


conffamment attachez, Vous emêtes 


le refuge € l'appur. Vivez pour 
leur fournir l'exemple des vertus 
dont vous êtes le modele. Vrvexez: 


EPAMIMRIE : 
Éripour continuer à les cherir , &$ 
des faire triompher en "vous , comme 
vous triomphe en eux. 
Ce feront toujours les vœux € 
‘à ardens fouhaits de celui qui ne 
era de [e dire avec la plus ju£te 
ae plus forte reconnoiffance ,4C- 
fee d'un très-profond ref- 
pif, 


_ 


MADAME; 


Ds Vorre ALTESssE SERENISSIME, 


Le très-humble ,très-obeiflant, 
& tres-foumis ferviteur, 


Cazzor, D. M. 
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AVANT-PRKOPOS 
Qu'il e$t bon delire. 


O Uoiqu’il femble que l'Ou- 


vrage que Jj'expole aux 
yeux du Public, n'ait pour but 
que ce qui concerne la Medeci- 
ne,& qu'on ne puifleen connoi- 
tre, fans y tre initié ; je puis affu- 
rer néanmoins qu'il n’eft pas au- 
deflus de la portée d'un chacun, 
& que toute perfonne, de quel- 
que fexe & condition qu'elle foit, 
peut y trouver aifément une uti- 
le inftruétion. 

Chacun eft intereffé à confer- 
ver ou à rctablir {a fanté, ou celle 
des perfonnes aufquelles il prend 
part ; a faire choix de ceux qui 
font les plus capables de parve- 


x) AVANT-PROPOS, 
nirace but; à favoir la condui- 
te qu'on doit obferver dans les 
cas de maladie ; à connoître & 
empêcher les abus qui fe glifient 
alors,& les dangers aufquelsfou- 
vent on fe crouveexpofe,lorfque 
ces abus ontune fois prévalu. 
C’elt pour les détourner , les 
prévenir, & mettre le publicau 
fait de ces connoiflances que je 
me fuis propofc d'entrer à ce fu- 
jet dans un petit détail, qui loin 
d'être ennuyeux, fervira,comme 
je l'efpere, d'un honnète délafle- 
ment, ou d'uneefpece d'amufe- 
ment curieux , & profitable à 
ceux qui voudront bien le lire. 
. Je divife l’'Ouvrage en trois 
Parties. 
Dans la premiére, je fais fen- 
tir l’idée qu’on doit avoir dela 


AV ANT-PROPOS. xij 
vraie Médecine, & combien elle 
doit lui être avantageufe , puif- 
que {on origine émane d Dieu 
meme: ) 

entre aoid dans le dérail 
_ des prérogatives de l'Homme 
_quien eft le fujet , & quiy cftre- 
prefenté comme un petit mon- 
de, y joignantun paralelle de ce 
qui lui eft de plas commun avec 
le grand monde: | 

Enfuite on y Rs l'ex- 
callitibé de la fin que la Médeci- 
nefepropole, qui eft la confer- 
vation où Je rétabliflement de la 
fanté confiderée dans fes trois 
états differens , ou comme pre- 
fente &vigoureufe , ou comme 
hante &menacée,ouenfin 
comme abatuë & nlérritsé 
J'y fais connoiïtre que la Me- 


xiv AP ANT PROPOS. 
decine , loin d’être une fcience 
conjecturale & trop bornée, eft 
au contraire une fcience folide & 
vafte par l'étenduë de fes con- 
noiflances. 

Enfin que cette même fcience 
eft d'autant plus recommanda- 
ble, qu’elle eft difficile a cultiver, 
& délicate dans fa pratique. 

Dans la feconde partie qui ft 
beaucoup plus abregée, j'y don- 
ne l'idée, & j'y dépeins les carac: 
teres du vrai Medecin , de Em: 
pyrique & du Charlatan,en quoi 
il fera facile de les diftinguer , & 
de fentir la difference que l'on en 
doit faire, 

Dans la troifiétne Partie, j'en: 
tre dans le détail des differeris 
abus qui fe gliflent, tant pour l’e- 
xercice de la Medecine,que pour 


_ AVANT-PROPOS. xv 
la conduite des malades. J'en tire 
la fource, & de la part des mem- 
bres de la Medecine, & de la part 
du public ; enfuiteje fais con- 
noicre les abus particuliers, occa- 
fionnés dela part des malades, 
des affiftans , & du défaut des fe- 
cours exterieurs. 

Je tache enfin de répondre à 
diffcrentes objections que l'on 
faic pour l'ordinaire fans beau- 
coup de fondement, & par ces 
mêmes reponfes je combats en- 
core d'autres abus generaux. 

+ Mon defein &mon travail ne 
feront pas infruétueux, s'ils peu- 
vent contribuer à la réforme des 
abus fufdits, & au foulagement 
des malades, pour lefquels je 

| m'interefle particulièrement. 


xvj AVANT-PROPOS. 
-Joüiflez-en vous-même , Lre= 
TEuR, & tachez , dans loccafion, 
d’en faire un bon ufage. 


PRÉFACE. 
FN A VRAÏIE MEDECINE 


_sconfiderée en elle- même 
n a befoin ni d’apologie , ni d’é- 
loge ; aprés celui que l'Efprit 
Saint en a fait ay livre de l’Ec- 
cléfiaftique en ces termes. 

Rendez au Medecin l’honneut sec g 
quiluicft dû, parce qu'il eft né: ip 
ceflaire : c’eft le Très-Haut qui 
l'a créé. - l'outeMedecine vient 
de Ditu , &elle recevra des pre- 
lens du Roi... La fcience duMez 
decin l’élevera en honneur , &H 
era loué devant les Grands …, - 
Celt Le Très-Haur qui a produit 
de la cerre tout ce qui guérit ; & 

LS 


F xviÿj PREFACE.. 
l'homme fage ne s’en éloignera: 
| pas... RE SU AU E 

ia, v. Dieu à fait connoïtre aux 

#7. homméesla vertu des plantes, le 
Très - Haut leur en a donné la 
{cience ;afin qu’ils honoraffent 
dans fes merveilles... Il s’en {ert 
pour appaifer les douleurs &gue- 
tir leurs maladies; ceux qui en 
ont l’art jen font des compofi- 
tions agréables, & des onétions 
qui rendent la fanté ; & ils diver- 

 -fiferont leurs compofitions en 
mille maniéres. 4 
: [lparoïtquele même Oracle 
a eu particuliérement le Mede- 
cinen recommendation, & qu'il 
veut. qu’on en fafle une eftime 
finguliére | lorfqu'il répere & 
ajoute ces paroles. | 
>. Donnez lieu, &adreflez-vous 

& 


PREFACE. xx 
au Medecin.., Car c’eft le Sei- HE 
gneur qui l’a créé ; & qu'il ne 1. 
Vous quite point, parce que fon 
arc &es foins vous fonc néceffai- 
res... Il viendra un tems que 
Vous romberez entre leurs 
Mains ; pOur pOUVOIr recouvrer 
la fanté. Hp nf | 

Apiès une femblable recom- 
mandation, toute apologie pa- 
roftroitinutile, fi cet état fino- 
ble, fi relevé, fi eflentiel ; ( né- 
ceffaire au foulagement & à la 
‘confervation du genre humain, 
ne fe trouvoit comme en quel- 
que forte avili & décrédité par . 
quantité d'abus qui s’y fonc elif 
Lez, & lur tout par un Charlara- 
hifme, qui n’eft maintenant que 
trop toleré & tropéteñdu. 

La vrais Medecine que nous 
| Bij 


: 
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appellons Dogmatique ou élec: 
tive, parce qu'elle fait choix de 
tout ce qui eft de meilleur , fon- 
dée fur les grands principes de la 
droite raifon & de l'expérience, 
telle qu'elle eftexercee par les ha- 
biles Maîtres de Part , dévroit 
avoir autant de partifans , qu'il 
y a d'amateurs de la vie & dela 
fanté. 1 | 
HLcft vrai qu’elle en trouve par- 
mi ces hommes prudens , chez 
qui les fciences & les beaux arts 
trouveront toujours des protec- # 
reurs zelés, en quoi ils rendent 
juftice à certe fcience f1 avanta- 
geule, dontles vüës ne tendent ! 
qu'a la confervation de lhom- # 
me, & par confequent au bien | 
public & particulier. 4 
Mais commeces genies non* 


« 
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moins équitables qu'éclairés, {a 
trouvent de beaucoup inférieurs 
en nombre à ceux, quicommu- 
nément fujets à l'erreur, paroil - 
fentfavorifer l’Empyrifme, &en- 
traîner par leurs fuffrages un pu- 
blic encore plus aveugle,ou plus 
bizarre, j'ai crü qu’il éroir à pro- 
pos de guérir l'aveuglement de 
ceux-ci, & de rectifier le vice d’u- 
ne préférence {1 peu legitime, {1 
erronée , fi mal placée , en les en 
gagcant tous à pcfer dans une 
jufte balance , après un éclaircif 
{ement convenable, les préroga- 
tives & les avantages des Mede- 
cins dogmatiques fur les Empy- 
riques , & quelle utilité le public, 
& eux mêmes peuvent en rece- 
voir. 

*. Heureux fi par mon deflcin, 


M PNEFAUE 
gc public trop prévenu $ quoi- 
qu'à fon defavantage , pouvoir 
une bonne fois defliller fes yeux 
fafcinés depuis filong-tems, & 
s'appercevoir du danger certain, 
auquel il a la foibleffe de, s’expo- 
{er fi legerement. 

C'eft çe qui m'a engagé à ha- 
zarder ce petit eflai , dans lequel 
j'ai crü devoir m'énoncer en lan- 
guc vulgaire, tant pour linftiu- 
étion d'un chacun,que pour évi- 
ter par ce moyen plufieurs ter- 
ines de l’art, lefquels dans un lan- 
gage moins familier feroient 
certainement au-deflus de la 
portée d'une partie des Lecteurs, 
_ Au furplus comm: l'Amour : 
de la véricé & de la juftice, un ze- 
Jetrès-fincere pour le bien & la i 
confervation publique, & pour 


DORA AA CAE: XX 
l'avantage de mes chers Compa- 
triores en particulier , Joints à 
l'honneur de la Profeflion , font 
les {euls motifs qui m'ont fait 
agir;j efpere que le Lecteur équi- 
table & bienveillant ne les defap- 
prouvera pas,& que l'amour feul 
de la vérité le portant à lire ce 
petit Ouvrage ; il reconnoîtra 
qu’au moins elle y fupplée au 
défaut d'érudition 


LE TRIOMPHE 
DE LA MEDECINE: 


PREMIERE PARTIE. 


Des Prérogatives » de l'excellence , des 


4Vantages de la vraie Médecine. 


re. ii E TOUTES LES 
€ D Yiconnoiflances humaines À 
oi il n'en eft point, fans con- 
Pr tie dit, de plus interrefante 
que celle qui contribuë fpécialement 
& efficacement à notre propre con- 
fervation. | | 

Sans rien diminuer des éloges dûs 
a toutes les autres qu'on a tâché 
de perfectionner , j'ofe néanmoins 
AVancer avec aflurance , qu'elles ne 
font qu'acccfloires, & qu'onne peut 
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les préferer à celle dontjetraire ; les 
unes & les autres n’aboutiflant , ou 
qu'à procurer quelques a avantages ex- 
cericurs , ou qu'a facisfaire la curiofité, 
L'inftr udHif , le fatisfaifant , mais 
plus encore lütile & le rosée {e 
trouvent renfermés dans la {cience 
| pratique de la Medecine, qu'on peut 
regarder comme Divine ns {fa {our- 
ce , Noble dans {on objet , Excellente 
dans fa fin ; , Valle par l’etenduë de fes 
connai at Science quien tenfer- 
me plufieursautres; qui joint l'utile à 
l'agreablé | & le néceflaire à l’uvile, 
Science qui juge de la fanté ou de la 
maladie,de la vie où de là mort. Scieñ- 
ce fertile en confeils. pour la conferva- 
tion de la fanté, & qui fçait apporter 
du fecours aux culréticés réparables, 
Science enfin établie de Dieu même. 
pour la confervation de fon chcf-: 
d'œuvre. j 
Elle eft à la vérite difficiteà à culti-! 
ver, & très-délicate dansfa pratique: 
mais c'eft ce qui doit en rehaufler le 


DE LA MEDECINE. . > 


prix, c'eftce qui doit en augmenter 
F'eftime , & la rendre plus recommari- 
dable, Me LE ITA 
Reprenonsenpatticulier ces diffe- 
rens actributs;pour les mettre dans un 
plus beau jour, -& en' faire fentir les 
grandes prérogatives, 


ISERE RE EME 0DS 
CHAPITRE PREMIER. 

DE L'ORIGINE DE LA MEDECINE, 

Hé Quelle tire [a fource de Dieu mème. 


1 À confervation dé la vie & dela 
A 5 fanré a de rout temps été le pre- 
mier objet desfoins, destravaux, de 
d'induftrie des hommes. Primèm eff 
Vivere. | î 

: C'eft'pour cette fin qu'eft érabli l'u- 
fage d’une partie des Etres créés, foit 
pour la nourriture, foir pour le vête- 
ment , ou pour le foulagement de 
J'homme dans {es travaux. 

Les remédes destinés à récablir cette 
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même fanté lorfqu'elle fe erouve al- 
teree , font particulierement du en 
- fort dé la Médecine. 

Fai dir qu'elle émaroit de Die 
même, &c fans qu’il foit befoin de re- 
pétcricile Texte facre, cité dans la 
Préface,j'ofe avancer que c’eft un pre- 
{eur de fa bonté , que c'eft par elle 
qu'il fait éclater fur nous une partie 
de fes nuftricordes. 

À peine le genre humain fut-il fub- 
merge os un arret de fa jufte colere:, 
qu'il plût à fa tendrefle paternelle 
contracter avec la feule famille, dont 
la vertu fur 6 épargnée , cette aire 
conftante jufqu’a à nous, quiramenant 
Ja {érenite, rétablit l'homme dansfes 
droits, le mulriplia dans le {ein de la 
ra à fit tout revivre pour l’u- 
fage de ce même homme qu'il avoit 
Crabli Roi {ur toute la terre. 

Elle n'en bannit pas, il eft vrai, les 
infirmités, lefquellesfe multipliant à à 
proportion de la décadence de la ju 
ftice originelle, firent {encir à l'hom- 
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me fuperbe ou peu réglé,qu 1] ne pou- 
voit {e fouftraire à la fubordination: 


de fon Créateur, mais que cependant 
il devoit tout attendre de fes bontés. 
En cffer, fi la divine fagefle, feferc 
de temps en temps des maladies, 
comme d'autant de verges, pour pu- 
nir les déreglemens des hommes, ou 
comme d’un frein pour réprimer la 
fougue de leurs paflions , Ia même 
main guidec d’abord par fa juftice, 
bien-tôt après par fon plus tendre 
amour, nc leur fournit pas moins les 
motifs dé reconnoiffance, qu’elle ieur 
a fait fentir ceux dela crainte. 
Comme auteur de Ixhature ilaime 
à fe {ervir des caufes fecondes , auf- 
quellesila cranfmis, pour ainfi dire, 
üne partie de fes droits:c’eft pourquoi 
toures les produétions émanées de fa 
feule parole, tant dans les airs , que 
fur la furface de la terre, & dans fes 
entrailles les plus fecrertes, font au- 
tant d'amples moyens de foulage- 
mens pour l’homme , qu’il femble lui 
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avoir comme prodigués , & que fa 
clemence né veut pas non plus qu Ë 
néglige. * 

Tous ces fecours tirés des volatils;: 
des vésetraux , des animaux, des mi- 
neraux ; font faits & deftinés pour 
lui, tout cela luieft accordé ; & pour 
Lx: dire, abandonné à fadiferétion. 

Cependant comme il fait depen- 
dre le fuccès ou l'inurilité ; pour ne 
pas dire le préjudice que ces mêmes 

roduétions peuvent ogcafionner, du 
RÉ ou mauvais ufage qu'on en fait, 
pour en prévenir les inconvéniens, il 
a fufcite des hommes éclairées , ftu- 
dieux, attentifs obfervateurs , capa- 
bles d’en faire une application jufte 
proportionnée , méthodique. 

Ces hommes fincerement rouchés 
delatrifte fituation des infirmes, & 
des dangers aufquels ils les voyoient 
Sourne lle thent exposés, {e font entié= 
rement dévoués à leur confervation 
& rétabliflement, & n’ont rien ne 
glige pour les foulager. 
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Weilles, Examens férieux fur chaque 
maladie, & fur les divers accidens &z 
fymptômes qui l’accompagnent, ou 
qui la fuivent; Application à connof- 
tre & à diftinguer les differens rempc- 
ramens; Annotations converties par 
de longues & fréquentes expériences 
enaphorifmes ou maximes prefque 
toujours conftantess Etude de la ftru- 
&ure du corps humain ; Détail de fes 
parties intérieures; Attention {ur les 
caufes externes ou internes qui pou- 
voient donner occafion à leur déran- 
gement & former les maladies; Re- 
cherche des préfervatifs ; Emploi & 
ufage méthodique des fecours propres 
à leur guérifon, fecourstirés tant des 
differences produétions de la nature, 
de leur choix , de leur préparation, 
ique d’une induftrie particuliére. 

Tour. a été mis en œuvre par ces 
Grands Hommes, dont les fuccèsont 
immorcalifé les noms, & aufquels les 
Narions par une jufte reconnoiflance 
ont défere les premiers honneurs. 
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+ A ces premiers Auteurs de Ja Mé- 
decine qui ont fi bien fait profiter le 
talent qu'ils aveient reçu ; le Ciel a 
fait fucceder d’autres genies encore 
plûs éclairés ; lefquels ayant plus de 
talens, les firent fructifier au double. 

Ceux-ci par des recherches d’au- 


tant plus exactes qu'ils avbienr plus de 


Jumicres , ont découvert ce que la n3- 


ture avoit voulu cacher aux premiers 
Maîtres de l’art, 


Ces connoiflances qui ont pañle’ 


d'a âge en âge ; fe font tellement ac- 


cruës jufqu’à nous par la reunion 
d’autres découvertes confirmées par 
autant d'expériences qu'on doit fe 
flatter de pouvoir agir par des princi- 
pes folidement erablis, nous pouvons 
en quelque forte F affurer. 

La ftructure du corps humair s'eit 
dévoilée à nos yeux; Ses reflorts les 
plus cachés nous font découverts par 
Je tranchant anatomique.Nous lifons 
dans les fecrets de la nature par les 
yeux perçans de la Phyfique. Tous les 

trelors 
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tréfors de la nature , tant ceux qu'elle 
produit au dehors, que ceux qu'elle 
renferme dans lefein de la terre, & 
qui paroiflenc les plus infcrutables 8 
les plus inalterables; ne peavent plus 
refifter au furet du feu fubril de la 
Chymie, non plus qu’à la force des 
diflolvans; ils font obligés, en fe de 
compofant ; de,nous accufer tous 
leuts principes, fans en exceprer les 
plus volatils, Li 

Les élémens eux-mêmes, ne font 
pas à l'abri des découvertes: & l'air, 
“quoi qu'invifible; mais contraint de 
céder à l'afpiration de la pompe, & 
a l’epreuve du Barometre & du Ther-+ 
mometre; efl obligé de convenir de 
Aa pefanteur, aufli-bien que de fon 
elafticité; s’il faic quelque impre£- 
fon fur les Corps, par fes qualités 
propres; ou acquifes, nous fçavons à 
quoi en attribuer les caufes. 

C'eft par autant dedifferensmoyÿens; 
que nos Heros des derniers Siécles, fe 
condés par ces dignes artiftes non 

Li 
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moins adroits que laborieux, ont cou: 
tonne legrand œuvre de laMedecine: 
C’eft ainfi qu'ils l'ont exaltée jufqu’au 
premier rang ; Qu'ils en ont faitune 
fcience des plus inftruétives, des plus 
fatisfaifantes, des plus utiles, des plus 
interreflantes, des plus GEL ES : des 
lus dignes Net de toute tr Abd. 
po de lefprit humain. 

C’eft ainfi qu'ils ont jufifie qu’une 
AT auf vafte, à laquelle toute 
2 Nature fe HCCEN FE à nud, 
pouvoir avoir pour principe que à” ae 
teur même de la Nature, quifemble 
‘añlez l'avoir adoptée, tant par les 
progrès qu'il lui a facilités, que par 
“les bénédiétions qu’il répand jour- 
néllément fur ceux qui l’exercent 
“avec honneur, fur-tout dans la vuë 
de lui plaire, comme au Créateur de 
* ce noble objet de la Médecine, qui 
va faire le fujet curieux du Chapi- 
« gte fuivant, 
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SEE ET RTE AT RTS RIVES ETS 20 08 à 
GA PIT RE I I. 
DE L'OBJET DE LA 
Que fon Objet eff des plus nobles: 
ï Médecine ayant pour Obijce 
ce que l’homme a de plus pré- 
cieux , ce qui conftituëé l’homme 


| A . ; J . NE ° # 
méme, je veux dire fa vie, fa{an'é, 
da confervation de fon être; l’entier 


- 


8z parfait ufage de toutes fes fonc: 


tions ; C’eft avec juftice qu'on doirle 
regarder comme des plus nobles; Soir 
qu'on confidere l’homme vivant pat 
rapport à {on origine , Soit qu’on l'e- 
Xamine par fa propre conftitution. 
Si l'on en confidere l'origine, il 
eft vrai qu’on le trouvera formé d’un 
Jimon, mais d’un limon pétri, per- 
fcétionné, annobli par la main du 
Tout-Puiflant, animé de fon foufle, 
Ci 


# 
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ôrné d’un efprit éclaire, capable des 
plus fublimes contemplations. 
Chef-d’'œuvre qu’il a établi Roi 
de l'Univers, qui tout vafte qu'il cit 
n'a Cte fait que pour lui; Qu’ilacréé 
a fon image, & auquel il à voulu lui- 
même reflembler, par la forme hu- 
inaine dont il s’eft revétu; Qu'ilaen- 
richi du tréfor de fa grace ; Qu'il a ai- 
me jufqu'au point de vouloir en être 
véritablement aimé : Ajouterai-je 
pour dernier aradtere d’une ten- 
drefle extrême, .qu après fa chüûte, il 
a voulu lui-mêmé en être le Ré- 
-dempteur pour lui conferver, difons 
mieux, pour rétablir fon AE fur 
Phéritage qu’il luia donné, qui n’eît 
autre que fa poff ieflion, voulant lui- 
même être fa SES fin, comme 
il en a voulu étre le premier prin- 
cipe. À 
Voila l'homme confideré en pet | 
par rapport a fon origine. | 
Sa propre conititution qui nous! 
le ‘reprefente comme l’ouvrage dus 
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Créateur, mérite le furplus de notre. 
attention & de nos égards. 

Excepte L'Homme, un chef-d’œu- 
vre femblable ne fe découvre point 
dans toute la nature. oi 

Un Corps, parfait aflemblage d’ote 

ancs d’une extrême deélicarcfle , 
dcués d’un fentiment vif & exquis... 
Unc Ame toure {pirituelle douée de 
rafon, de conception, de volonté, 
de difcernement, & de choix: C'eit 
de l'union intime de ces deux fub- 
fances que refulte le Coros humain 
vivant; Voila l'homme. 

J1 n’eft pas difhcile, je crois, d'en 
concevoir une idée noble, onfefent 
même comme forcé de le faire, 

Mais fi nous confiderons de plus 
près rour’ce qui eft de relatif entre 
l'homme & le grand monde, Alors 
{aifis d’admiration , nous convien- 
drons que c’eft avec juftice qu'il ef 
appellé le monde en raçourci, ou 
petit monde { Microco/mus ) puilque 
nous y remarquons une conformité 


Li 
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{enfble des principaux phenomenes, 
& qu’il ne fe pafle prefque rien de 
confiderable dans ce vatte Univers 
dont nous ne découvrions l’abregé 
dans les bornes étroites du Corps 
humain. | | 
D'abord l’homme joüit a l’exre- 
rieur, ainfi que Je Grand Monde, du 
même Soleil, dumémeair, des mé- 
mes élemens, du même retour des 
aftres & des faifons pour fon ufage 
articulier, en ayant befoin l’un & 
fut pour contribuer à remplit 
leurs fonctions. FR 
Si l’aftre lumineux du Firma- 
ment, que quelques-uns appellent # 
l'ame du monde, ne fert pas moins k 
par {es rayons à échauffer dans fon 
tems, qu'a éclairer la terre, & s'il 
contribuë par le dévelopement & 
J’exalration des fucs de cette mere M 
nourrice, à la 7égétaticn & à l’ac-* 
çcroiflement des Plantes: l’Ame « 
de l'homme, ce Soleil encore plus 
lumineux & plus agiflant, roujours M 
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attentive aux befoins de fa demeure, 
{çait, dans les mouvemens volon- 
taires, diftribuer à propos les rayons 
des efprits, qui dardez avec autant, 
ou plus de prompritude, ne font pas 
moins propres à porter la chaleur & 
Je fentiment dans toutes les parties, 
que néceflaires à la perfection du 
chyle & de la lymphe, qui font les 
fucs nourriciers, & vegctatifs du 
Corps huinain. sm Cd 
Si quelquefois cet Oeil celefte de- 
vient contraire & mal faifant, lor{- 
que parvenu au fuprême degré de 
{on élevation, il nous rgarde du 
haut de fon Apogée d'un œit plus 
fixe, defleche nos côteaux , brie 
nos campagnes, en défole toutes les 
beaurez, laifle à peine refpirer kcs 
Mortels, qu’il abat par l'ardeur d'u- 
ne foif exceflive... De mème l’Ame 
voulant trop s’elever, devenuë trop 
altiere, & comme forcence par Îa 
fougue des pañlions, fur-tout d'une 
çcolere oucrée, porte le trouble & 
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Fincendie par tout le Corps, juf 
ques-là, qu'allumant par ce premier 
fcu, ce qui peut exciter une fiévre 
ardente, qu'une foif infatiable ac- 
compagne toujours , Elle ne tarde 
pas à détruire le plus beau colo- 
ris, defleche & confume dans peu 
cet humide radical, qui d’abord a 
xcfifte à fes premieres ardeurs. 

La moyenne région de l'air eft 
tantôt agitée par des vents impe- 
tucux qui font retentir leurs fiffe- 
mens aigus dans tous les lieux cit- 
convoifins, & font d'autant plus 
d'efforts & de violence, que la re- 
fiftance opposte eft grande... Tan- 
tôt elle eft obfcurcie par des nuages 


épais, formés par les couches diffe- 


rentes des exhalaifons entaflées les 
unes {ur les autres, dont le choc mu- 
tuel venant à déveloper les matieres 
ignécsqui y font contenuës,contribuë 
avec l’air qui y eftreflerre, à la forma- 
tion des éclairs & du tonnerc,& nous 
menace fouvent d’orages toujours 
suineux.., Ainf & de méme le cen- 
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tre du bas ventre, fur-tout chez les 
hypocondriaques , eft fouvent in- 
quieté par des tourbillons de vents 
qui en parcourent avec bruit toute 
la région , ron fans de vives fecoufles; 
Ajoûtez cet amas d’'humeursfermen. 
tatives, donc les vapeurs comme au- 
tant de nuages, fe porient tantôt 
vers la plus haute région, ce qui faic 
que la raifon fe trouve obfcurcie par 
l'alteration du cerveau , tantôt fe 
précipitanr vers la plus bafle , elles y 
préparent des ravages dont les fuires 
font toujours à craindre, 
S'ils’eleve continuellement de la 
terre des exhalaifons abondantes, 
Jes unes plus fenfibles que les autres. 
Nos Corps ne tranfpirent-ils pas à 
chaque inftant, quelquefois par des 
fucurs erès-fenfbles , plus fouvent 
par une infenfble tranfpiration, qui 
{e fait fi abondamment, même dans | 
J'écac le plus naturel, que fuivantle 
calcul de l’exa@ Sanéforins dans fa her. 
Médecine Srarique, la fule tran£ &z. r. 


nt ot, co affiés 
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piration infenfible nous dégage plus 

que toutes les évacuarions fenfibles 

rcüniess & par une fupputation faire 

dela nourriture qu'on prend avec les 

id évacuations qui fuccedent. Il dit 

PE: qu’on perd le double & plus par la 

7° feule tranfpiration, que par la voye 

des felles & des urines, & que plu- 

fieurs difipent en vingt-quatre heu- 

res par latranfpiration , autant qu'ils 

rendent en quinze jouts par les fel- 

les... Sur ce pied, combien grande 

- n’eft donc pas l’Abondance de cette 
tranfpiration. 

On trouve pareillement quelque 

roportion entre ce qui fe prefenre 
à notre vuë fur la furface de la ter- 
re, ou ce qu'elle produit dans fes 
entrailles , & ce que nous envifa- 
gcons fur l’homme , ou ce qui {e 
pañle dans fon interieur. 

Si la cerre nous laïfle voir des 
montagnes, des collines, des va- 
tons, des plaines... l’exterieur de 
l'homme nous prefente des cléva-M 
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tions, des talus, des enfoncemens, 
8e des furfaces®* ( | 

Si lagreable faifon du Printems 
tapific de fleurs les prairies, garaic 
Jes arbres de verdure, ce qui denote 
Ja plus grande vigueur de la terre 
&c de la nature;... Le teint vérmeil 
de la belle jeunefle, & certe cheve- 
lure qu fe montre & fe fortiñe par 
tout où elle doit, nous dénore éga- 
lemenc la vigueur du cemperament 
& le vrai prinrems de l'age. 

Que conclure au contraire du 
changement de cette verdure, ou 
de la chüce de ces feüilles qui ne 
fait plus qu’un défert de ces lieux fi 
volontiers fréquentés, finon l’appro- 
che du crifte hyver , qui vient cou- 
vrir de deüil route la nature > … 
Concluons à peu-près de même des 
rides , du changement de couleur, 
ou de la chûte des cheveux, qui 
nous annoncent qu'une infirme vicil- 
leflc , la derniere faifon de l’âge, 
Vennemie des plaifirs & des jeux, 
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nous menace de près, & ne nou 
promet plus que glace & que mi- 
{ere. 

Quantité de fleuves & derivieres 
ferpentent par des canaux differensi 
Une multitude defontaines prennent 
lcur fource des lieux eleves; Elles 
agiflent toutes de concert pour ar- 
rofer les campagnes, réparer leur ari- 
dite, redonner la vigueur aux plan- 
tes, faire cout fructifier, étancher la 
foif de tout ce qui refpire, porter 
avec foi la fécondité par toute la 
terres... Se réüniflant enfuite, elles 
fe déchargent avec vitefle dans le 
vafte Océan, qu’elles. reconnoiflent 
pour leur commun centre. 

Ainfi le Corps humain fe trouve 
généralement arrosé par differens 
fluides qui partant du cœur comme 
d’un centre éleve & commun, vont 
par des canaux fubdivifez prefque à 
l'infini porter à chaque partie la nour- 
riture convenable, l’humeétent, la 
{oûtiennent, la raniment, la forti- 
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ent, la rendent propre à fes fonc- 
tions, tandis que le furplus par fa 
réünion formant petit à petit de nou- 
Veäux ruifleaux toujours plus am- 
ples, fe décharge enfuite dans de 
plus grands canaux formés par une 
femblable réünion des petitstuyaux , 
& va enfin aboutir au mème cœur, 
comme premier centre. 

Les {ource# fimplement aqueufes 
ne font pas les feules que la terre 
nous découvre; Il fort de fes entrail- 
les des ruifleaux charges de fels dé 
route efpece, & fouvent mêlés de 
foufre plus ou moins volatils, plus 
ou moins fenfibless I1yena, dontle 
degré de chaleur naturelle, jointe à 
la qualité déterfive de leurs fels lixi- 
vieux, les rend propres pour des 
bains, des douches, des fomenta- 
tions {alutaires, elles guériflenc plu- 
fieurs maladies... Aufñli parmi les 
técrémens {eparés de la mañle des hu- 
meurs, y en a-t-il qui contiennent 
des fels de l’une & de l’autreefpece, 
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&c la fetofité qui fort du Corps paf 
la voye des reins & de la vellie, à 
ce degré de chaleur & cette qualité 
déterfive, qui n’eft point à meprifer 
pour la gucrifon de plufieurs malas 
dies, entre autfes de celles qui atta- 
quent particuliérement Ja peau. . 

Jl arrive quelquefois, même dans 
les plus belles faifons; que les eaux 
débordent fiabondaimiment , qu’elles 
inondent les campagnes, ha pit 
les praities, flécriflenc leurs produc- 
tions ; noyent les fues nourriciers 
des Plantes ÿ éteignent la chaleur ne 
ceflaire à leur maturité, entraînent 
les terres qu'elles ont détrempées; 
creufent des ravines, deracinenc les 
arbres , minent juiqu'aux fondemens 
des édifices, forment des torrens qui 
ruinent & abattent tout ce qu’ils ren- 
conttent,; & portent la deéfolacion 
par tout. 

I n "arrive auf que trop frequem- 
ment, & a tout âge, des déborde- 
mens daris nos Corps... Les fluxions 
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& catharres, les rhumatifmes, les 
hydropifies en font autant d'efpeces 
gencrales ou particulieres. 
+ Ces fortes d’inondations ne font 
pas moins de ravages dans le Corps 
humain, que les debordemens d'eau 
en caufent fur la terre, puifque ces 
humeurs fe répandant, Tancôt fur la 
membrane commune des mufcles, 
elles en affoibliflent le tiflu, éner- 
vent le mouvement mufculaire ; Sou- 
vent par leur acrimonie, elles irri- 
tent & caufent des douleurs fi vives, 
fi aiguës, fi fréquentes, qu'elles exer- 
cent long-tems la patience de ceux 
qu'elles afHigent;s Tancôt fe portant 
fur les corps glanduleux, elles en de- 
rangent les filcrations , ou enalterent 
& vicient les fucs.…. Si elles s'epan- 
chent fur les Parties nobles, elles y 
caufent encore de plus grands rava- 
ges, & deviennent même capables 
d'en fupprimer les fonttions.… Si 
xompant leurs barriéres, ces ferofi- 
äés viennent à inonder toute la ca- 


24  LE-TRIOMPHES 


pacité du bas-ventre, alors, minant 
tous les vifceres & détruifant la cha- 
leur naturelle de ces Parties, elles : 
déroutent la circulation, s’oppofent : 

à la perfeétion du chyle, & conte- 
quemment à une jufte réparation du 
{ang & des efprits; Toute l'œcono-! 
mie animale {ouffre , les fonétions: 
Janguiflent, s’affoibliflent ; les Parties # 
ceflenc de recevoir une nourriture 
fufifante, & travaillées d’inanition; 
s'exrenuent fenfiblement; Tout le: 
Corps ruinè petit-a-petit ; tombes 
dans une langueur mortelle. 1 
Le fein de la terre renferme quan-1 
tite de mines de Soufre & de ma-4 
tiéres bicumineufes, liquides ou fo- 
lides, lefquelles faciles à s’echauf« 
fer, à s'enflammer, fervent à y en< 
tretenir une chaleur centrale ; Quel 
quefois elles excitent, fi les circon= 
ftances le portent, des volcans fu 
rieux, non fans beaucoup de rifque 
On doit penfer de même du Corp 
humain; 1l renferme des corps graif- 
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feux qui capiflent prefque route la 
furface intérieure de la peau, gars 
niflént abondamment lépiploon ; 
qu'on appelle vulgairement la toi= 
lerte ; enveloppent les pecits reing 
ditsfuccenturiaux Ces corps graif 
feux deviennent fufñbles dans les 
maladies que nous appellons collis 
quatives ; qui font un acheminement 
au marafme ou totale extenuation. 

Leur ufage principal eft pareille: 
inent d'entretenir la chaleur, aufi- 
bien que la fouplefle des vifceres & 
des partiés qu'elles couvrent... 
Ajoûtons l'humeur bilieufe, fi fa- 
cile, {1 prompte à s'échauffer dans 
fon propre foyer ; combuftible a 
feu, capable d’occafionner des tranfs 
ports furibonds , lorfque par fon ex+ 
cés & {a grande exalrarion , elle viené 
à cnflammer le fang pat une fer- 
mentation exceflive, 

… On admire avec furprile toutes 
les differentes concretions que la 
terre forme dans {on fein, ou qug 
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fa furface nous prefente; les plusor- 
dinaires font ces amas prodigieux de 
picrres & de cailloux de toute ef: 
pece. | 

“ Doit-on être moins furpris des 
concretions fréquentes & des calculs 
ou piertes fi differentes en couleur; 
en figure, en folidité , quife forment 


dans le Corps humain, mais à fon 


malheur, non dans une feule partie 
fpécialement affectée, telle que les 
xeins ou la veflie, où elles fe crou- 


vent plus ordinarrement, mais en-: 


core dans les parties qui paroiflent 
les plus impénetrables, ou les moins 
exposées, telle que la fubftance du 


foye, la fuperficie des lobes du poul- 


mon, où je puis attefter en avoir vü 
le cerveau même, où l'on a trouvé 
la glande pineale petrifiéc, on voit 


aufli à l'exterieur des concretions 


picrreufes ; Nous en remarquons 
aux jointures des mains des Gou- 


teux, dont l’efpece de Goute ef dite + 


4 


noüéc, & qui’par-là devient d'au-# 
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tant plus incurable, L 
Les {ccoufles violentes d’untrema 
blemenc de rerre jette quelquefois 
les Mortels dansune épouvance hors 
tible... On peur apporter pour caux 
{e de ce Phenomene l'abondance &e 
la rarefaétion des marières fubtiles, 
nicreufcs, alkalines  & {ulphurées 
trop étroitement reflerrées dans quel- 
que partie de la terre, lefquelles fax 
ciles à prendre feu, & capables d’ex« 
»lofon, au premier choc qui leureft 
ommuniqué par quelque caufe que 
c foïit , fe débandenct avec impetuo= 
ité, comprimentc avec violence un 
ir renfermé, qui lui-même étanc. 
laftique & impatient de fe remmertre 
n liberte, joint fes forces à Ja pres 
niere Caufe, & par-là devient fuf. 
ant pour ébranler d’une maniéré 
nfble une partie de notre hori 
)n. he | 
L'homme eft également fufcepti 
le de fortes convulfions & de trem. 
lemens qui fonc quelquefois frémir 
D ji 
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Jes fpectateurs .… Ces accidens arri-’ 
vént de rhême par l’effarouchement 
d’une liqueur explofive, à laquelle 
fe joignent des efprits nitreux , alKa- 
lins & fulphureux volatils de leur 
nature, mais troublés & agités par 
une caufe étrangerc ; enforte que fe 
portans avec impétuofiré dans Îles 
arties, ils écarrent les côtez des fi-* 
brcs élaftiques avec rant de violence, 
qu'ils obligent leuts extremités tou- 
des érourdies à fe crifper fubitement, 
& à rapprocher avec une vicefle ex- 
 trême la partie mobile vers fon point 
fixe, ce qui ne peut fe faire fans une 
grande {ecoufle & un tremblement 
notable, ce que nous appellons con- 
vulfion , & mouvement fpafmodique 
ou convulfif. % 

: On voit avec admiration une pe* 
tite femence,. ne portant. avec {of 
dans la terre qu'un fimple germe 
pour tout principe de fecondite, {e 
développer, s’accroître, fe grofhrs 
sélever, fe fortifier , s’affermir , fruca 


tifier » fe multiplier, fe perpetuer 
dans fon femblable, & tout cela par 


les fimples fucs de la terre mis en 


mouvement, échauffes, fermentés, 
pures, HbEtES née. pomfés, 
fixés derechef & confolides. 

* Mais qui n'admirera cent fois plus 
éncore le principe de Fhomme ren- 
fermé dans des bornês aufli étroites 
que celles d’un petit œuf, quincre- 
cevant d’abord d'autre fecondite que 
de lefprie feminal de l’homme com- 
muniqué à la femme par l'approche 

_des deux fexes, acquert dans lefcin 
de la mere la forme de fon fembla- 
ble... Il en fort comme le nouveau 
.germe fort de la terre, pour pren- 
dre avec moins d’obftacie routes fes 
dimenfions & acquerir toutes les au- 
tres propriétés qui lui {font commu- 
nes avec les VCOCTAUX par les mêmes 
Joix de la rite communiquées à la 
liqueur nourriciere que la mere lui 
fournit; mais qui de plus, par une 
fecondité furabondante, jouit du fen+ 
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timent & du mouvement progreflif, 
&z devient par un principe furnatu- 
rel capable de difcernement, d’in- 
duftric, de réflexion, de docilire, 
dettndrefie, & par toutes ces belles 
difpofiions, propre à devenir utile 
à Ja Societe. 

Je ne finirois point fur le paralelle 
de l'homme avec le grand monde, 
{1 je voulois entrer dans un derail 
circonftancié de tous les rapports 
qu'on peur y trouver ... Mais com- 
me je me fuis deja prié érendu dans 
ce Chapitre, j'ajouterai feulement 
qu'on découvre encore en racourci 
dans le Cerps humain ce que la belle 
Mechanique nous offre de plus cu- 
rieux... Joints ou Articulations, 
Forces de Leviers, Reégles de mou- 
vement, Sratique, Hydraulique, 
Optique, tout cela s’y rencontre avec 
toutes les proportions Geomeétriques 
qui y font exaétement cbfervecs. 

À l'afpeét de tant de merveilles 
gans la ftruétuxe de l'homme vivant, 
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peut-on fe défendre, ou pour mieux 
dire, n’eft-on pas force de convenir 
que ae tous les Etres fenfiblesiln'en 
eft poinr de plus régulier , de plus. 
achevé, de plus admirable, &c de: 
plus noble que ce Chef-d'œuvre par- 
fait que la Médecine a précifément. 
en vüé, & dons la confervation eft 
unique fin qu'elle fe propole » 


voyon l'excellence de cette fin. 

SEEN HO SENODR ES 
CHADILRE. Lbls 

DE LA FIN DE LA MEDECINE. 
Que cette Fin est excellente. 


| ea No de la Médecine étant 
L_, des plus nobles, la fin qu'elle fe 
propole ne peut être qu'excellente. 

Cette fin principale à laquelle 
aboutiflenc toutes fes attentions & 
{es foins, c’eft la confervation, ou 
Je récabliflement de la fante, qu'on. 
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peut confiderer en-trois érats diffes- 

rens,... Ou comme-prefente & vis : 
oureufe,... Ou comme. chance- 

A menacce,.….. Ou enfin com 

me abattuë & detruite. 

Si clle eft prefente,.la Médecine 
coopere 4 fon entretien & à fa con- 
fervation, tant par {es avis falutai- 
xes, que par les connoiflances qu’elle 
donne de tout ce qui peut favorifer 
cet heurcux état... Connoiflances. 
prifes du choix de l'air, du régime, 
des exercices convenables, & de tout 
ce qui cft an:logue & propre à la fi- 
œuation prefente : Elle a foin auf de 
proportionner les réparations à ce qui 
s'échape continuellement. de: nos 
Corps, ou à entretenir exatement 
des évacuations néceflaires. 

Si la fante devient chancelante, 
alors la Médecine quipr. voit le dane: 
ger, {çait ufer de préca tions, non, 
fulement pour affoiblir l'ennemi 
qui menace, mais pour le dérourer 
&c & mettre en fuite 3 Après quoi 
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metrant'en œuvre les! Préfervätifs, 
elle forcifie de plus en plus fon fu- 


Eu 


jec, pour le mettre à l'abri d’une fe- : 


conde iniulte. # 


Mais fi par la furprife d’un puis 


fant ennemi, ou par une négligence 
toujours blâmable, la fante {e trou- 
ve enfin abattuë où détruite ; la M€. 
decine toujours compâtiflante & ac- 


$ 


tive , redouble en ce cas tous fes cf- 


forts pour furmonter, s’ileft poffible, 
ce dangereux adverfaire, ou lobli- 
ger au moins à une capitulation fa- 


vorable; à cer effer elle met touten- 


“Œuvre. 


* 19. De la part du Médecin... Elle 


engage à des vifites plus fréquen- 
tes, à des foins plus affidus, à des 
complaifances lègitimes, à obferver 
tout ce qui fe pañle à l'égard du Ma- 
Jade, à des réflexions fur le pañlé, le 
refent & l'avenir, & à donner des 
‘ordres pour pourvoir à tout. 
29, De la part du Malade... Elle 
d'exhorte d'abord à la patience, & 
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à ne point aigrir le mal par des troui 
bles d’efpric ou des agitations volon: 
tairessenfuite a la confiance & à la do: 
cilité, tantenvers le Medecin, qu’en- 
vers les Infirmiers 3 à l'exactitude à 
rendre regulierement & à propos ce 
uiluieft prefcrit, ou d’ailleurs nécef- 
{aire ; enfin à fe contenir felon qu'il 
convient. 

3%, De la part di affiftans , ou des 
perfonnes qui  prétent leurs fecours. 
Elle les invire aêtre doux & compa- 
ciffansenvers les infirmes, mais non 
pas avec cette molle cor plain ce qui 
accorde plus qu'on ne doit , & qui 
Join d’être avantageufe au malade, lui 
devient fouvent préjudiciable, Elle 
les invite de plus à être aflidus, exaéts, 
veridiques dans le rapport qu'ils fonc 
au Medecin {ur ce qui s’eft pañle pen- 
dant fon 2bfence , afin qu'il en tire 
d'autant mieux {es “rene ; a {er- 
vir proprement & ponétuellement le 
malade aux heures prefcrites , &ane 
parler devant luiqu'à propos, à 
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4°. Enfin de la part des fecours ex+ 
térieurs. Elle fait connoître qu'on 
n'en doit épargner aucun de ceux 
qu'on juge néceflaures pour récuperct 
ce prétieux trefor de la fante , auf 
{çait-ellesles raflembler en temps & 
lieu. CL 
Secours tirés de ce qui doit fervir à 
fubftanter le malade, ou à le garantir 
des injures extérieures, Secours em- 
runtés de la Chirurgie, de la Bota- 
nique, dela Pharmacie , de la Chi- 
mie. Vegeraux, Animaux, Metaux, 
Mineraux , preparation de chacun de 
ces genres , modifheation , formules 
de toute efpece, tout eft mis en ufage. 
I! faut furmonter le mal, la Medecine 
faic ce qu'elle doit ; mais s’ileft invin- 
cible, elle fait cout ce qu'il faut pour 
le forcer au délai, ou du moins pour 
rabattre {es fureurs, & mitiger les 
fymptômes urgens. 
Par de pareils efforts elle ne merite 
pas moins leséloges qui luifonc dû, 
€lle n’a pas moins combattu pour le 
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rétabliffement de la fanté, c’eft rou- 
jours fon unique but, c’eft la derniére 
fin qu'elle fe propofe : c’eft ce même 
trefor auquel elie afpire, & pour qui 

elle facrifie tous fes travaux. : | 
- Mais quel trefor! c'en eit un avec 
lequel les autres biens de la vie ne 
doivent point entrer en comparaifon: 
la vie même fans la fante eft peu de 
À chofe, puifque, comme dit un An- 
Ent. “écien, vita non eff vivere, [ed valere. 
Et pour mieux le fairefencir, met- 
tons en paralelle tous les talens & 
_rous les autres avantages de la vie: à 
quoi ferviront-ils ? Quels fruits'en 
pourra-t-on tirer, fi la fanteé ne lesac- 
compagne par tout, & ne les favorife? 
Talens de l’efprir.… Je veux qu'ils 
ayent été culcivés a la faveur d’une 
fanté primitive, & d’une organifation 
conforme & légitime ; C'eft donc a 
elle à qui onen eftredevable. Majsfi 
nonobftant ces heureufes difpofitions 
de lame, les organes viennenta s’affoi- 
blir par le défaut de cette fanté, que 
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deviendront toutes ces belles lumic- 
res > Auront-clles tout leur éclat du- 
rant la maladie? Nullement ; ce ne 
fera que le révabliflement de la fanté 
qui leurrendra leur premiére vigueur, 
& qui pourra y ajoûter un nouveau 
brillant. | à fi 

Avantages du côté du corps. L’E-, 
clat exterieur, la régularité des traits, 
'agilité, lafouplefle, la dexterité ne 
tiennent pas long-tems ;, lorfque ‘la 
{anré ménace ruine : fitous ces avan- 
tages fubliftent ou fe repartent, ce 
n’eft qu'à {on maintien ou à fon réta- 
blifément qu'ils en font parcillement 
redevables. Ar 

Avantages du côté des biens de la 
fortune... Honneuts, Dignites, Em- 
plois.,. Les Infitmes ne font gueres 
fenfibles aux premiers, ils fentent mé- 
me aflez leur foible; Ils font encore 
moins enérat de facisfaire aux devoirs 
des feconds. 

A l'égard des richeffes, à quoi leur 
fervenc-elles? Eux quine peuvent en 


—- 
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faire ufage ; & qui vouutoient potis 
Voir acheter la fanté au prix de ces 
mêmes biens. 

Etre au milieu de l'abondance, & 
ne rien appétrer; avoir une table pafs 
nie des mets les plus exquis, & trou 
ver tout infipide ; fe trouver dans le 
centre des plaifirs fans pouvoir en 
goûter aucun ; paroître dans l'éclat & 
la magnificence , & être accablé de 
Jangueur & d’ennui, voilà le fort d’un 
homme aile, mais infirme. Il a de quoi 
fc procurer une grande partie des 
agrémens de la vie, cela eft vrais mais 
la fante lui manque, & tour lui repu- 
gne: il vit, mais il ne jouit pas même 
de la vie, 

Si nous envifageons au contraire 
quelqu'un jouiflant d'une pleine fan- 
té, quoique dénué des avantages fuf- 
dits, On y voit le contentemenr & la 
joie peints fur fon vifage ; un efprie 
gay une humeur enjouée regne tou- 
jours chez luifon appetit lui tient lieu 
de mets exquis, la nourriture lui pro 


- 
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fice, il goûte autant de plaifirs qu’ila 
de fens, & lesgoüûre dans toute leur 
HAUTE Difpos, & propre 2 execurct 
ce qu'il entreprend. fuivant fa portée, 
la fanté lui tient liéu d’abondance: 
Jvic, & vitcontent dé fon fort. 

Quel crefor n'eft-ce doncpas que 
la fante, & quelle eftime ne doit-on 
pas faire d’une fcience qui fait fon ca- 
pital de la conferver ou de Ia rétablir, 

Mais par quelle vafte étenduë de 
connoiffances la Medecine ne nous 
conduit-elle pas à cette ‘noble fin? 
C'eft ce que nous allons développer 
us Je Chapitre fuivant. 


À” 
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CHAPITRE IV. 


Que la Medicine eff une fcience [o!ide 
G* vafle par l'étend.é de [es connoif* 
fanc ES | 


| la Medecine agifle au 
hazard, comme plufiecurs fe l'i- 
maginent;On doit croire au contraire 
qu'elle ne manque pas de lumieres 

pour agif avec aflurance ; puifqu'elle 
renferme un figrand nombre de eon- 
noïffances, qu’à peine la vie de Phom- 

me fournit-elle un éems{ufhfant pour 
Jesacquerir... Auf ce Vicillard vé- 
nerable qui fut furnomme Divin, ce 
premier Heros de la Medecine quien 
connoifloit l’etenduë & les difhcul< 

tés n’a pas héfité de commencer fon 
excellent Livre des Aphorifmes, qui 

font autant d’Apophtegmes ou de 

| Sentences , par dire que la vie éroit 
ste courte , & que l'Art étoir long. Vrr# 
fe. 1. brevis, ars longs. Ex 
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En cffce, foit qu'on confiderctout 
Te dont elle traite, {oit qu'on ait égard 
à toutes fes ébfervations | foit qu'on 
jetre les yeux fur le prodigieux nom- 
“bre d'expériences qu'elle a faites fur 
- toute forte de fujet$, on trouvera que 
c'eftun Ocean à approfondir; qu'ily 
a de quoi occuper l’homme le plus 1a- 
.borieux pendänt un grand nombre 
d'années. à LE 
 : Onme dira peut-être : Sila Mede: 
<ine agit par des Principes certains; 
avec des Jumieres fi lures, Pourquoi 
tant de fuccès manqués ? Pourquoi 
des prognofties fouvenc fi contrais 
resal'évenement? ‘ 
Ce n'eft poinrencore iéi le lieu de 
repondre aux objeétions, cela m'écar- 
teroit trop de mOn fujer ; je renvove 
le Lecteur à la derniere païtie de cet 
Ouvrage déftinée à ces réponfes. Je 
me contente ici de dire qu’on ne doj 
pas en ,accufer inconfidérément ka 
Medecine » & que ces defauts ont 
W'aucres fources: j 


DA: der 
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Je reviens à faire connoître leten- 
Qué des connoiffances qu’elle fournit 
pat un abregé fuccint & methodique 
de fes differens traites. | 

Pour'entrer dans ce detail. C’cf 
‘d'abord ‘une maxime reçuë, qu'on 
“commence fulement à devenir Me- 
“decin , lorfqu'on finit d'être Phyfi- 
‘cien : Ubi deficit Phyficus ; incipit ME- 
dicus. Re 

Certebellefcience fuppofee acqui- 
fe, au moins a'un certain degré nc- 
“ccflaire à celui qui afpire legitime- 
“ment à l'étude de la Medecine à la- 
“quelle elle ‘donne ouverture ; Alors. 

celle-ci conduifant fon Eleve comme | 
‘par lamain, apres lui avoir fait deve- 
“Jopper & demontrer tous Îles reflorts 
‘defon fujet fur le theatre Anatomi- 
que, elle commence par lui donner la. 
_connoïflance de fes principes cle- 
-mentaires. 

 Connoiflance fondée furune ana- 
“Iyle exaëte des parties folides ou liquis 

des; operée par le moyen du feu, ce 
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diflolvant univer{el ; Sel, Soufre > EL 
prit, Terre, Phlegme, tours’ y deve- 
Jopve; elle en fait {entir Ja nature, les 
differences, les propriétés, les ufages, 
tant par la force du raifonnement > 
que par desexpériences rciterées, & 
Toujours confirmées. | 
… De paflänt à l'explication de Jà 
ftruéture particuliere du Corps Hu- 
main, clle ÿ confidere & .approfon- 


dit tout ce qui enrre eflenticJjement 


dans fa comboficion ; À quoi clle don- 
ne le nom de chofës naturel] es. Elle y 
traite des humeurs de route cfpece, de 
eur murüelle proportion d’où rcfulte 
adifference des temperamens & leg 
iverfes inclinärions du £ uj:t. Elleen 
lécouvre l'orivine, les fleres ; les re. 
ervoirs; la route, la nature, les pro- 
rietés, es ufages : elle fic de même 
l'égard des efprits animaux, qu’on 
omime archées ou Principaux mo- 
urs de toure la machine: e, | 
Elle y examine auffi jes parties {oli- 
ëS ; tant fimilaires qu'organiques ; 
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dont la differente conformation les 
‘rend propres chacune à des ufages 
barticulicers , CE qui établit les facul- 
tés, d'où refulrent les fonétions qu’elle 
explique d’une maniere fatisfaifante ; 
ehforte qu'on peut regarde cette par- 
tie de la Medecine qu'on nomme. 
Phyfologie , comme une Phyfique 
approfondie convenablement à la 
nature hünmiaine. | 
Après avoir donne une notion fuf- 
ffante de fon fujet, où deschofes na= 
turelles qui le compolent , elle donne 
une idée génetale de ce qui peut trous 
bler où renverfer l'ordre de cettt 
cômpolition ; Ce awelle appelle lei 
Chofes contre nature. Elle y traite ci 
general de la maladie , de fes different: 
eseflenticlles & accidentelles ; de 
caufes gencral=s ê£ particulieres dé 
‘maladies ; des fymprômes ou fuiré 
neccfaites qui en refulrent , & qu 
confiftent dans la Jéfion des foné 
tions vitales, naturelles ou animale: 
+  Enfuite parcourant les fignes ; taf 


DELA MEDECINE. 4i 


ceux qu'elle appelle diagnoftics, que 


Jes prognoftics, elle fait connoftre le 


caractere de la maladie, & en preflen- 


tir l’évenement. 


Voilà fur quoi eft fondée la théorie. 


de la Medecine; Voilà le flambeau 
qu'elle fournit à feséleves , pour les 
conduire dans la voie droite, & fans 


lequel il eft dangereux de s’écarter: 
Voila l’introduétion qu'elle ajuge ne- 


ceffaire à fa pratique. 


* Paur les y conduite par degré &- 


d’une maniere methodique, elle leur 
fait d’abord fentir combien le bon où 
mauvais ufage des chofes qu’elle ap- 
pelle non naturelles, peut contribuer, 


ou nuire à lafante, & former lesma- 


ladies. 


tail {ur 


© C'eftpourquoientrant dansun dé 

| ka temperature Ou l'intempe- 
rie de l’Air, des Vents, des Saifons, 
fur la nature des Alimens, fur les dif 
férens exercices, fur là duree du re- 
pos, des veilles ; du fommeil., fur Ja 
force des paffions aufquelles l'homme. 


L 
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eft aflujetti , {ur l'abondance ou la 
fuppreflion des évacuations qui doi- 
vent fe faire, ou non, elle en exa- 
mine & en accufe les bonnes ou mau- 
vaifes qualités , la convenance ou 
difconvenance, en détermine la 
quantité, la modification, les rems 
propres, & les bornes. 
 Eniuite de ce détail & de cet exa- 
men, pour prévenir les dérangemens 
que le mauvais ufage de ces mêmes 
chofes pourtoit avoir occafonné, 
ou pour remedier à ces mêmes dé- 
rangemens lor{qu’ils font arrivés, ele 
€n fait connoître les moyens les plus 
ürs... Moyens tirés d'abord desin- 
dications où des motifs qui donnent 
lieu d'agir de telle ou telle maniere 3. 
De Pindicant ou de ce qui donne 
licu à ces mêmes motifs, & enfin 
de ce qui eft indiqué, tant par les 
motifs, que par la chofc même qui 
ARRETE, PRE se 

Sa prudence ayant une fois fixé 
{s indications prifes tant des caufes 
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morbifiques, que des maladies mé 
mes, ou dérangemens, afrivés ; foit. 
dans les folides ou dans les fluides , 
ou même dans tous les deux, & des. 
fymptomes ou lefions notables des, 
foncionsvitales , naturelles, où ad. 
maless Fondée fur les motifs qui La, 
font agir, elle va puifer dans les, 
fources qui lui font refervées, tous 
les fecours dont elle a befoin , foit. 
pour combattre la caufe morbifique ;. 
: foic pour dérouter & affoiblir la Da 
ladie, foit pour mitiger ëc abattre. 
les fympromés les plus urgens. 
_ Mais dans quel vafte champ tou-_ 
tes ces reflources ne fe réüniflent- 
ciles pas pour fatisfaire à ces befoins£… 
La Botanique, la Chirurgie, la Phac= 
macic, la Chymie, les Animaux, les. 
Metaux, les Mineraux de toute ef- 
pece s’y offrent à découvert, c'eft à 
elle à choifir, & même à les reünir: . 
elle les montre à fes Eleves, elleleur 
en donne la connoiflance, les y fait 

puifr avec difcretion, les inftuit . 
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fur Jeur préparation, & leur enfei- 
gne à s'en fervir à uné*dofe jufte &. 
proportionnée, & à en faire une ap- 
plicarion convenable & metho- 
dique. 

Ce neft pas tout, il faut qu'elle, 
entre dans le détail de toutes les ma- 
ladies qui peuvent attaquer le Corps 
humain, depuis le fommet de la têre. 
jufqu'e aux cxtremites, n'y ayant pas 
une partie , foit funilaire ou organi- 
que , quelque mince & délicate qu'el- 
Je foi, qui ne puifle être affc étéc. 
d une maniere païticukere. 

La difference du Sexe, des âges, 
des pays mêmes qui ont fèbrs imala- 
dies endemiques ou particulieres à la 
Nation, fournit à la Médecine un 
ample füjer d’un détail particulier, 
aufli-bien que les maladies venimeu- 
fes, contagieufes, hereditaires, &, 
d’autres qu'on appelle épidemiques 
& fporadiques , qui font des mala- 
dies plus où moins generales, felor 
que la caufe aps où moins de force. 
ou d etenduë, 
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À ce détail fuccint , s'apperçoit- 
on de la folidité & de la vafte éten- 
duë des connoiffances de la Mede- 
cine? Eft-ce à tort que l’Auteur des 


Aphorifmes a dit que la vie eft cour- 
te, & l'Art long. 

* J'ai ajoûté que cette Science en 
renfermoic plufieurs autres:.,. Car, 
outre la Phyfique dont un Méde- 
cin doit fe faire une étude particu- 
licre pour en avoir une connoiflan- 
cc fufffanre, à pouvoir rendre rai- 
fon tant des caufes externes & in- 
gernes des maladies, que des fonc- 
üons principales du Corps humain 
d'une maniere qui facistafle; Il doit 
avoir ay moins quelque notion de 
lOptique, pour {çavoir cofnment fe 
fait la vifion, ce qui en peut occa- 
fionner les vices où la privation … 
De la Catoptrique ou de la Diop- 
trique, pouf rendre raifon des diffe- 
fentes modifications, des rayons de 
lumiere, foit dans leurs réflexions, 
foit dans leurs refradtions, qui 


/ 
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_ font differemment fuivant la diffe< 
rente difpoftion du milieu par où 1l$ 
paflent, tels que les uniques & les 
humeurs des yeux, ce qui donne 
lieu à desefers tour differens,en forte 
que les uns ne voyent que de bien 
rès, les autres que de loin; les ob- 
jets paroiflent tantôt plus diftincts} 
tantôt plus confus, plus grands où 
plus petits, plus proches, ou plus 
cloignes. | | Ta 
Il doit avoir encore une idée deg, 
Méchaniques, fur tout à l'égard des 
forces mouvantes: les fonétions du 
Corps humain n'étant operées que 
par un pur Mechanifme, à l'aide des 
os, des ligamens, des tendons, deg 
mufcles, qui font comme autan td@ 
leviers, de poulies, & de cordag j 
mis en mouvement par le Sang & 
les Efbrits qui y font poufiez mechæ 
niquement, Où qui y font déterm 
nez par une exprefle volonté de l'AS 
me dans les mouvemens que nou 
appellons purement volontaires. # 
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L’Hydraulique eftauffi de fon ref. 
fort, pour fçavoir a “propos, & fui- 
vant le beloin, régler le cours du 
Sang & des Liqueurs, tantôt vers 
les Parties fupcrieures tantôt vers 
les inferieures , par Îè moyen des fric- 
tions des ventoufes & {carifications, 
des faignées dérivatives ou révulf- 
ves, dont celles-ci faites dans une 
partie oppolée, dérournent le fang 
de celle qui fe trouve engorgée ; Tan- 
dis que celles qui font dérivatives le 
déterminent dans la partie même ot 
clles font faires, ce qui eft très à con- 
filcrer dans la pratique, & ce qui 
mCricc fouvent confultation. rs DC 
cit de même des autres remédestant 
internes qu'externes.…. Les Vomitifs 
déterminent var le haut, les Purga- 
tits par le bas; les Sudorifiques & 
Piaphorctiques dérournent du cen- 
tre à la circonference ; les Aftrin- 
gens & les Répercuflifs rapprochent 
de Ja circonference au centre, ce 
Qui ne demande pas moins d'atten-- 
ton, j 
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La Stacique & l’'Hydroftatique 
font le grand point & le but pin; 8 
cipal de la Médecine pratique, puif- 
que c’eft dans lajufte proportion des 4 
{olides & des liquides , & dans Îcur 
veritable équilibre que confifte lere- # 
tabliflement & le maintien de la fan # 
res RE FPE TS 
Vajoûte encore qué la Medecine N 
joint l’agréable à l’utile ; & l’'utile au ! 
néceffaire.En effet quoi de plus agréa- M 
ble, de plus charmant ; que toutes ces 
belles connoiffances , fur tout pour d 
ceux qui les ont pouflées jufqu’à ce M 
oint d'éclairciflement qui les met en k 
érat de farisfaire un chacun fur ce | 
qu'l les importe d’être inftruits. 
Connoître la Nature dans {es pro-# 
duétions, dans fes operations , dans# 
fes caufes, dans fes effets: Se connoi-M 
tre foi-même , & y reconnoître fonk | 
Auteur, l'admirer dans fa ftruéture , 4 
& l’admirer dans fa fagefle ; proficerh 
de fes bienfaits, & le lotier de fes dons, M 
de fes libéralirés, de fa magnificencein 


| 
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Voilà ce qu'’infinué la Medecine.Voi- 
là ’ucile. Et l’agreables Pouvoir coo- 
perer à fa propre confervation & à 
celle du public: Etre en évat de l'aider 
de fes confeils ; foit pour prévenit où 
pour foulager fes infirmites ; Voilà l’u- 
tile 8 le néceflaire; Voila la fin de la 
Medecine: Voilà pourquoi elle aéré 
établie de Dieu même... Y a-t-il done 
rien de plus fatisfaifant , de plus utile, 
de plus important; de plus néceflaire? 
J'ai donné à entendre qu'elle ju- 
geoit de la fanté ou de la maladie, de 
la vie où de la mort ; C’eft un fait qu'il 
n’eit pas difficile de prouver: 
Dans cette partie de là Medecine 
que nous appellons Semeïotique, elle 
ne fe contente pas de traiter des fi- 
gnes & fymptômes qui donnent l'in- 
dication & la connoiflance de la na- 
ture &des caufes des maladies, lef- 
‘quels nous appellons fignes diagno- 
. flics ; elle y traite aufli de ceux que 
: nous appellons prognoftics ; qui 
. font probablement juger quel en fera 
l'évenement. 
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Elle y fait connoître celles qui fei 

ront d’une longue ou courte durée; 
celles qui feront fujetres aux recidi- 
vess celles qui pourront finir par quel- 
que crife ; celles qui fe termineront 
heureufement; celles enfin qui con: 
duiront indubitablement à la mort. 
Au furplusonne doit pas s’imagi- 
ner que ce foient des fimples conjec- 
tures , elle fe fonde fur un grand nom- 
bre d’experiences conformes à fa 
thcorie, qu'elles ent du depuis jufti- 
fice, enforte qu'un Medecin qui en 
eft bien inftruit , 8 qui d’ailleurs {e 
rend attentif dans fes obfervarions ; 
peut avec juftice afpirer à la qualité 
qui lui eft düé de Juge de la fante ou 
de la maladie, de la vie ou de la mort; 

Je pañle legerement fur ce que j'ai 
avancé touchant les confeils qu’elle 
peut donner pour la confervation de 
la fanté ; C’eft à elle a à declarer ce 
qui peut y nuire , & à propofer les 
moyens de l’éviter: 

Quant aux fecours qu ‘elle peut 
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fournir pour lesinfirmités réparables ; 
elle cftpareillement en érat d'y en ap- 
porter. J'ai dic aux infirmités répara- 
bles, car à l'égard des maladies qui 
font évideminent cenfees mortelles; 
& qui ne peuvent aller loin, il cf£ 
comme inutile depreferire des reme- 
des, à moins que ce ne foit pour mi- 
tiger quelques fymprômes ; ou cal- 
mer des douleurs trop aiguës, ou pour 
procurer quelque prolongation ;, s'il 
cft poffible ; parce qu'autrement ce 
fcroit les prodiguer à leur defavanta- 
ge & à celui du Medecin ; qui doit fa- 
Voir que la mort n’adméet aucun re- 
mede ; “à : 


Ge 


Contra vim mbrtis non ef} medicamen 
. an hortis. PE 

Ec que fuivant les Auteurs les plus 
fenfes, Non funt infamanda remediaque 
multis fuere faluti. Aufirien ne décre- 
dite-r-il plus la Medecine & le reme- 
de,que lorfqu’on le donne mal-à-pro- 
pos, ou qu'il n’eft point fuivi de l'ef- 
Réquon S'etoit proposé. | 


D 
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. Quoique quelques-uns foient d’ai 
vis qu'il vaut micux hazarder un re- 
mede que d'abandonnerun malade , 
Melius eff anceps experiri remedinr à 
guamnullums Cela ne doit avoir lieu. 
Que dans les cas douteux, mais non 
dans ceux où l’on a cout lieu de croire. 


qu'ils font abfolumenc inutils. 
Quant aux maladies reparables, la 
Medeciñe n'eft pas fans fecours: ce 

quej'en ai dit cy-devant, l'heureu{e. 
& Journaliere experience des fuccès.; 

Vaveu même de ceux qui en ont été. 
effectivement foulagés, me difpenfent 
d'autres preuves & d’un plus long dé< 
Ge A ONE LS DEEE 

Je nerepeterai pas non plus qu’elle’ 
a été établie de Dieu même our la, 
confervation de {on chef-d'œuvre,on 
l'a vû dans l'éxpofé du premier cha= 
RAT RCE UE 
Il me refte à faire connoître les ob 
ftacles quife rencontrent dans l'étu 
de & la pratique de la Medecine ;. 
c'eft par où je vais finir cette pre< 
MUCIE parties CHA 


de 
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RARES RSR Re DRE SN 
CHAPITRE V. 


@Quela Medecine eff difficile à cultiver 3 
© délicate dans fa pratique. 


D Lus les obftacles font giandsÿ 
P plus ceux qui les farmontent 
font-ils recommandables, C’eft au 
grand coùrage , c’eft à la conftancé 
du travail que larécompenfe ef dûë, 

Si la Medecine eft difficile à culri- 
tiver ; {elle ef délicate dans fa pratis 
que , c'eft juftemenr ce qui doir en re- 
Buic le prix,en augmenter l’eftime, 
Elle eft difficile à culriver, puifque 
l'arc étant long , & la vie trop courte, 
à peineicelle:ci fufhrcelle pour en par 
courir la vaite carriere; moins encore 
pour en approfo#dir les differentes 
parties. . R 

La Botanique quoique fertile 82 | 
riche, dérerre encore des plantes ina 
connuës jufqu'ici, 


. L'Anatomie quoique ent ug 
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hauc degré de pérfeétion fe flatte eris | 
core, de nouvelles découvertes. 
La Chirurgie quoique très-eclairéc, | 
cravaille à faciliter & à perfectionner 
fa methode. ù 
A peine laPharmacic peut-elle four- 
pir toutes les differentes préparations 
qui font de fon réflorts.  "" | 
La Chymie nonobftant tout fort | 
travail, fesbelleséc curicufes recher-| 
ches, eft encore fort en arriere ufl 
toutes fes prétenfions. 4 
Les nouveautez de la Nature aûffi- 
‘bien que fes productions & fes cffeps) 
‘donnent à la Medecine d’amples fu! 
jers de nouvelles diflertations pour eril 
‘dcveloper les caufes & lesutilites. 
" Jelaiffe à part toutes les aufres par- 
ties de la Medecine dont nous avon$f 
‘faicmention ci-deVant; & toutes ces 
‘connoiflances préliminaires qu'un! 
Medecin doit avoir, qui ne {ont ce- 
pendant qu'une introduction à la pra=l 
tique. | 
_# Jene parle point non plus d’un 


| 


DE LA MÉDECINE: TT: 
infinité de termes étrangers , incan. 
nus à tous autres , aufquels il faut ce- 
pendant s’habituer ; parce qu'ils fe 
Ont perpétués jufqu’à nous, par la vé. 
aération qu’on a eu pour leurs Au 
eurs Grecs où Arabes ; qu'on a re- 
rardé comme les premiers Maîtres dé 
‘Art, Toutes ces circonftances doi- 
ent fuffire pour faire connoître com. 
in la Medecine eft difficile culti: 

On pourra aifément s'appercevoif 
Zconvenir que la pratique de la Me: 
ecine n’eft pas moins épineufe & dé- 
face, que {a théGrie eft laborieute & 
ifiicile; lorfqu’on aura d'abord fait 
tention à ce que dit leméme Au. 
ur des Aphôrifmes ; lequelen nous 
Onnant à conrioftre combien la vie 
Ÿ courte ; comparée à l'étenduë de: 
Medecine qui demande un nombre 
efqu'infini de connoiflances, nous 
ir {entir en même temps les difficul- 
squ'il yaà l'exercer: Qi 

Voici comme il s'explique par aus : 
Fi 


Hippoc. 
Aph. 1. 
feÆ. 3. 
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tant de fentences que de mots : Üéai 
cafio praceps , experimentums periculo= 
fum , judicium difficile. f 
L'Occafion, dit-il, eft fubite &£t 
preflante ; c'eft-a-dire, leremps pro 
pre pour agir eft prompt a s’echaper 5 
& ces momens une fois échapés ne rez 
viennent plus , à caufe du change= 
ment continuel qui {e fait dans’ les! 
maladies ou dansiles malades. 
L'Experience eft dangereule ; C'e 
eomme s’il difoit ; l'effet des remédes 
quoiqu’expérimentés, eft fouvent in: 


| certain & dangéreux. Aufli voit-0 


arriver quelquefois ; que rels de ces 
mêmes remedes agifient d’une mas 
niere dans certains fujets qui agiflené 
tout differemment dans. d’autres 3% 
Ainfi un fimple purgatif pour celuis 
ciy deviendra nb pour celui-làs 
tandis que le vomicif de fon côté n'as 
gira quelquefois que par le bas come 
mepurgatif; Ainfi un fudorifique où 
un diaphoretique qui devroit pouffer 
par des fueursou par Ja tranfpiration, 


_ 
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deviendra diuretique, & n’agira que 
par la voie des urines. Un même re- 
mede qui dans les uns ne communi- 
quera qu'un leger mouvement au 
fang 8: aux efprits, excitera dans les 
aucres des agirations violentes, qui 
irônt quelquefois jufqu’au tranfport, 
Chez ceux-ci la même defe d’un nar- 
cotique n'agira qu'en procurant un 
leger fommeil , tandis qu'elle caufera 
dans ceux-là des affeétions comateu- 
fes ou Lérargiques, &ainfi des autres, 
fuivant la differente difpolirion des 
fujets. 190 | 
_ Enfinle Jugement eftdiffcile ;, Car 
quand il faut aflcoir un jugemens fur 
les maladies , fur. leurs caufes & fut 
leurs fignes,cela n'eftpas fans difficul- 
té, par Fembarras qu'il ya à les diftin- 
guer à caufe de leur réflemblance 
avec d’autres, ou à caufe des contra- 
riérés quife trouvent entr'elles; C'eft 
ce qui arrive fouvent dans la compli- 
cation des maladies 
. Ce ne fonc pas la lesfeulsembarras 


| 
| 


CE 
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où {e trouve un Medecin; Il s'en rene. 
contre fouvent quantité d’autres auf. 
quels il doit s'attendre, dont les uns 
lui font comme néceflaires & perfo= 
néls, les autres lui viennent de la part 
des malades, ou de celle des affiftäns, 
ou du défaut des chofes extéricurés ÿ 
C'eft pourquoi le même Aphorifine 
ajoûte immediatement ; Nec folum 
oportes medium preflare opportuns 
Je4 Gr agrum, & affidentes , dr exte- 
rioré. Ce n’eft pas aflez que le Mede- 
cin fafle fon devoir, il faut auffi qu'il 
foit fecondé du malade, des affiftans. 
8 des Rcours extérieurs. 
._Dcla part du Medecin : Que d'é- | 
pines! Sans compter fes voyages, fes 
fatigues , {es démarches de jour, de 
nuit, & à toute heute, fuivant l’exi.. 
gcnce des cas, fouvént pour ne refs. 
piter qu'un air malin & contagieux ; 
au préjudice de {à fanté, & ne voir que 
des vifages triftes, inquicts , mornes ; 
Que d'exattitude, d’attentions, d'ob- 
{érvations ; de ménagemens , de rC= 
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frve, de complaifance , de patience, 
ne faut-il pas qu'il ait 2 On diroit qu'il. 
cftoblige, & tout cela fans lui ente- 
pir un plus grand compte ; d'efluyer 
tous les caprices du malade , les quef- 
tions vagues des perfonnes intérefe 
fées, lesimportunités d'une foule de. 


fpeétareurs es contrariétés bifarres 
des femmeletres , qui faifunt les | 51 + 
culapes, s'ingerent de vouloir donner. 
des avis qui fouvent font imprefhon , 
& emportent la préférence fur 'efpric 
du malade &c desaffiftans. à 
_‘ Du côté du malade, Que de fan- 
taifics : Quoiqu'il Loit obligé de pa- 
tienter, de fe contenir, defccontot- 
mer & d'obeir aux ordres du Medc- 
cin ; Cependant quelle impatience de. 
fa part! Quelle agitation ! Quelle peu 
de referve , & fouvent quelle defo- 
béiffance ! On diroit que cet ace. 
malade à donner la loi & à prefcrire, 

Tantôcil veut du doux, tantôt de 
J'aigre ; aujourd'hui le doux lui dé- 
plair, il veut de l'amer ; demain l'a- 
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mer Jui eft infupportable, il veut du 
fucré; Un rafraichiflant feroit de for 
goût, tandis qu'il a befoin d’un fudo- 
rifique; Il s'épuife en fueurs , tandis 
qu'il luifaut des rafraîchiffans. A ce- 
Vui-cile purgatif cft crop foible, il luë 
faut un vomitif; Celui-]à a en horreur 
tout ce qui pailé pour grand remede $ 
ilne lui faut que des minoratifs , ou 
remedes très-legers, qui cependant 
font à peine capables d'efléurer la 
çaule du mal. I] veut veiller où dor- 
mir à Contre-temps , fe lever quand 
bon lui femble, boire ou manget 
quand iMui plaît, fe découvrir à {on 
aile & fuivant fon bon plaifir , fuivre . 
enfin fes idées contre routes les regles, 
Desla part des Affiftans … Quelle 
peu d’atrention ! I} faudroit de lexa- 
ctitude à fervir le Malade à point 
nommé, dans le tems & aux heures, 
convenables ou prefcrites; De la bierr- 
Veillance & de l'attachement pour 
Je faire avec inclination & zcle 3 De 
j'afliduité Pour ne point ke quitter de 


\ 
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vuë, & étre toujours préc à le fou 
Jager dans fes beloins ou {es com- 
modites ; De la fidélité , tanc à l'é- 
gard du Malade à qui l’on dait don- 
ner fidelement les remedes & autres 
fecours, qu'a l’écard du Médecin, 
auquel on doit rendre un conte jufte 
_& exaét de la conduite du Malade, 
&c de l'effet des Remédes; De la pru 
dence pour ne rien dire en prefence 
du Malade qui puifle le rroublerou 
€mouvoir fes paflions ; De la per- 
{everance ; car ce n'eft pas aflez d’a- 
voir bien commence; il faut conti- 
nuer jufqu'a la fin : C’eft la conftan- 
‘ce qui doit couronner l'œuvre. 

Du côte des chofes exterieures … 
À combien de circonftances ne man- 
_que-t-on pas? Il faudroit que rouc 
correfpondft à la vigilance & aux 
foins du Médecin. | 
Devre de chaleur ,& ferénité du 
"côté de l’air;.., Situation convena- 
ble, & propreté du côté du lieu... 
* Aflujettiflement à la Régle pour la 
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quantité, qualité, 8 tems convenaz 
ble du côté des alimens & de la boif£- 
fon .… Borne du côté des veilles… 
Choix & modération du côte des 
exercices... Éloignement du côté. 
des pafhons.. . Nulle contrainte de 
la nature du côté des, évacuation, 
“comme ilarrive quelquefois fous pic 
texte de bienfeance par rapoort aux 
Compagnies, lefquelles cependant. 
ne devroicnt jamais gêner un Mala- 
des & fouvént, tout cela. ne sexé- 
te Vtt : so te remise 
Ce fonc là néanmoins tout au- 
æant de circonftances néceflaires au. 
rérabliflement du Malade, & dont. 
Je manquementou l'abus lui peuvent. 
être d’un grand. préjudice. 
Que d’obftacles par, confequent. 
ne rencontre pas un Medecin dans, 
Ja pratique? Que d’épines à détourner 
Avant de cucillir lesrofes ? N'y en 24 
t-il pas plus qu'il, n'en faut pour con- 
clure que la pratique de la Médecine 
-n’eft pas moins épineufe & déliçate ; 
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que fa cheorie eft laborieufe & difi- 
L (HE 

… Quetous cesobftacles néanmoins. 
nc rebutent pas ceux qui ont de la 
difpofitior & du penchant pour un 
art firefpeable, ‘Labor improbus om- 
Hia Vincit, Omnis vincit amor. S'ils y 
trouvent des difficultés, elles ne doi- 
_ vent Qu'eñ rchaullet le prix, ên aug- 
menter l'eftime , la rendre plus re- 
commandable. La fource en ef divi- 
he, fon objet noble, fa fin excellente. 
… Un Mcdecin n’a qu'à remplir fes 
devoirs, & il le doit ; maisil ne doit 
jamais remper ni s'avilir jufqu'à cf- 
fuyer, & {€ conformer aux caprices 
bizarres d’un cértajn public peu judi- 
cieux. On doit lui obéir & executer 
Fes ordonnances en ce qui concerne 
fon miniftere ; finon il a droit & fera 
prudemmenr de fe retirer. 

| Curavinns Babylone  noluit fa- 
pari, derelinquamus éam. 
 Jidoit foutenit l'honneur & la di- 
gnité de {on étar, mais i! fau pour cc- 
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Ja, qu’il réunifle toutes les qualités qui 
diftinguent le vrai Medecin de J'Em- 
pyrique & du Charlatan, dont nous 
allons faire connoître les caracteres 
& la difference dans la feconde partie 
de ce Fran, 


Fin de la premiére Partie. 
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DELAMEDECINE. 

/ SECONDE PARTIE. . 

IDFE DU VRAIMEDECIN, DE 
ARTE 6 & du Charlatan. 


si # à LE su 


CHAPITRE PREMIER. | 


Du Le du &rai Médecin. 


E toutes les idées qu’on peut fe 
former du vrai Medecin, je n’en 
vois point, où toutes les qualités re= 
uifes fe trouvent mieux réunies que 
que ces quatre Mots : Vir probus , me- 
dendi peritus. Le vrai Medecin eftun 
homme de probité , inftruit dans l’art 
de remédier aux maladies. 
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Définition courte | mais exaûe} 
fimple, mais jufte. 

Ainfi pour meriter ce titre avec 
juftice, il faut réunir ces deux grands 
talens du cœur & de l'efprit ; ÿ joindre 
la fcience aux bonnes mœurs , la 
bonne conduite aux connoiffänces 
néceflaires. Nous allons développer 
l'uri & l'autre dans chacun dés arti- 
cles fuivans; ! 


: 
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ARTICLE PREMIER. 


Que le vrai Medecin doit être hommé 


de probité. 


"Ai défini fe vrai Medecin un 
homme de probité , & & il doit de 
feétivement l'être. 

C'eft un homme public; Il entre 
par tout, il commünique avec toute 
forte de perfonnes ; tour eft fous fes 
yeux, on lui confie non feulement{a 
fanté & fa vie, mais fouvent encor# 
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fon honneur & une partie de fes fe 
crets cachés à tout autre. 
uelle obligation n’eft-ce donc 
pas pour lui d’être Refervé dans fes ac- 
tions, Difcret dansf{es paroles, Sobre 
dansfes defirs, Prudent dansfes avis, 
Moderé dans {es pañfions , Inebranla- 
ble à la convoitife , Fidel au fecret ; 
Exadt dans fes promefles, Exemplaire 
dans faconduite, | 
_ Fermedansfes defleins, il ne doit 
avoir en vÜé que tOut Ce qui peut con- 
tribuer à la jufte facisfaction de fon 
malade & à fon rérabliflement : il ne 
doit point entrer dans tour le refte. 

Difcours inutils, vaine curiofité, 
entretiens trop longs, familiarite trop 
grande, vifices trop frequentes & non 
néceflaires ; cout cela eft à éviter pour 
lui. 

A la probité du vrai Medecin je 
joins un grand fond de religion & de 
morale, fans quoi il luiferoit difhci- 
le de fe foutenir dans toures fes réfo- 
utions; & quoique le public foit af- 


a. CA 
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{ez dans une idée contraire 2leuf 
égard, c'eft elle cependaut qui doit 

érre le fondement, l'appui, le guide 

&c la bouflole du vrai Medecin ; C’efë 

elle qui doit diriger fes intentions; 

&z {es operations. 

Comme c'eit Dieu qui benit les 
remedes, & de qui vient route guéri 
{on &c rout bien, il doit l'en reconnof- 
tre Auteur, & luien témoigner auf 
fi-bien que le malade, par la: reunion 
de leur culte, toute FF. reconnoif- 
fance. 

En cffet que pouvoir fe promettre 
Li fon fecours ? 

Ai Deus adfuerit | virefque infuderis 
berbis, 
Quid Togo Dictamnus, quid Panaced 
rodeff ? s- 
_Voilàen peu de mots le caractere 
de probice que doit avoir un Mede- 
cin, fans quoi il ne doit point afpirer 
niacerang, nià l'honneur qui yeft 
attaché. . 
. Gar fi fon fuppofe d’ailleurs un 
_ Medecin 


… 
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Medecin » Quoique fcavant, maisin- 
confideré dans {es actions , indifcret 
danses paroles, déregie dans fes de- 
firs ; precipité dans fes avis, fujer à es 
paffo n$, fufceprible à là convoitile;. 
-infidele âu fecrer, volage dans fes pro- 
mefles, fcandaleux dens fa conduire, 
Vainement Curieux, enn uyeux par {es 
Jongs difcours, outre dans {es entre- 
riens, familier à l'excès, importun 
par trop de vifites, de plusfans reli- 
gion & fans regle; Oû fera la confian- 
ce qu'on aura en lui? Que deviendra 
fon crédit ? Oû pourra-t:il avoir ac= 
cès? Quel emploi, quel cas en fera- 
t'on ? Ses Confreres même auront pei- 
ne à l'avouer, à fympatifer avec lui, 
à le fouffrit dans les confulcations. 

Le caractere de probité eft donc 
éflenriel à un vrai Médecin ; mais il 
faut aufli qu'aux talens du cœur il 

| joigne ceux de l'efprit, & aux bon- 
nes mœurs les connoiflances nécelai- 
res, c'eft ce que nous allons tacher 
de faire connoître dans ce fecond atx 
cle, G 
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:Que le vrai Medecin doit être inffruit 
dans l'art de remédier aux maladies. 


Li 


"A bprobité fans la fcience ne fait 
L pas le Medecin,& la fcience fans 
Ja probiré ne fair pas le vrai ou parfait 
Médecin; il faut donc l'un & l'autre 
pour le perfeétionner 8c l'accomplir. 

” La fcience fans la probité ne fait 
pas le parfait Medecin ; Nous venons 
de le Voir dans l’article precedent. 

. Laprobité fans lafcience fait à la 
vérité l’honnète homme ; mais non 
pas le Medecin 3 Il faut de plus les 
connoïances néceflaires, | 

Ïl s’agit de guérir, & non précife- 
ment d’edifiers il faut foulager un Ma: 
lade, & ne pas fe contenter de lanu- 

{er. Il eft bon deplaire, maisil faut 
agir ; On peut dorner des raifens; 


mais il taut des cffecs. Ediñer & agir; 
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C'eft ce qu'il faut faire; Plaire & gué- 
riréc'eft le tour. Alors le vrai Mcdez 
cin'eft parvenu à fon but , c'eft en 
quoi on le reconnoft. 

: Rendre raifon de ce qu'on fait, Nagir 
queparkesjuftesconnoiffancesdel’ Art; 
& fuivant les regles de labonne me- 
thode,c'eftccque j’apelle un Medecim 

Mais que de lurnieres ne doit-il pas 
avoir pour en Venir à. 11 Hurt d'abord 
qu'il foit initié dans les belles Icttres 
pour pouvoir entendre & intetpretec 
les Autheursi Qu'il foit Philofophe; 
mais particulièrement Phyficiens 
Qu'il foic inftruir à fonds de roures les 
parties de la Medecine Théorique 
dont nous avons fait mention danse 
quatriéme Chapitre de Îa premiére 
partie dé ce Traité ; Qu'il ait une idée 
fuffhfante de Anatomie: Qu'il con- 
noifle 14 fituation & l'ufage de chaque 
partie, & de tous les vifceres du Corps 
io Qu'il ait une téinture au 
Moins thcorique des Ârts auxiliaires 
de à Medecine ; tels que la Pharmas 

SQL CN 
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cie, la Chirurgie; la Chymié: 7% 
Qu'il connoifle du moins la vêrc : 
“des Plantes ufuelles, & des autres. 
médicamens qui compofenc la ma. 
tiere Médicale... Qu'il fçache les 
differentes manieres de les préparer; 
de les formuler; de les ordonnef: 
Quand, & de quelle maniere on, 
doit les donner; A quelle dofe & 
avec quelle précaution ; Qu'il ait® 
étudié l’hiftoire de toutes les Mala- 
dies, leurs caufes, leurs fignes, leurs? 
fymptomes; Qu'il fçache en faire la: 
difference, & connoître leurs com. 
plicationss Enfin qu'il foit en état: 
d'en porter fon jugement, & d'en. 
remplir les indications. RUES 
.. Qué d’erude, Que dé mémoire ; 
Que d'application ; Que de juge+ 
ment, Que de prudence, Que de 
réflexion, Que d’afliduité tout cela 
ne demande-t-il pas? | 

Lorfqu’un Médecin a rempli tous 
ces devoirs, on peut dire qu'il eft 
inftruit ; Voilà par où le vrai Médes 


à 


cin doit fe diftinguer de l'Empyrique: 
&: du Charlatan, voila ce qui en 
fait le contrafte, ainfi que nous al- 
Jons le faire voir au Chapitre fui-: 
vant. a Ten 


DCE 
OUENA RE FR EEE 


s à 


Du caraltere de l'Empyrique ea 
du Charlatan. | 


O N appelle proprement un Em- 
pyrique , un homme quife mêle 
& fe vante de guérir les Maladies 
par de certains remedes aufquels il 
donne le nom de Secrets, qu'il dit 


fondés fur l'expérience, & c'eft de-. 


là que vienc le nom d'Empyrique, 
du mot Grec, Empeyra, qui fignifie: 
Æcntarive, ou Epreuve. ® : 

. Ces fortes d'Empyriques ne s’at- 
tachant point à la mérhode de gue: 
tir, qu’ils ignorent pour l'ordinaire, 
ne font nulle attention à la caule* 
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des Maladies ni à leurs fymptomes,, 
non plus qu'à l'état du Malade, ni 
fi fes forces peuvent fapporter, ou. 
non, leur remede, & fi routes Les. 
autres dirconfhances permettent de” 
le donner. 

Ïis croyent brufquer la Maladie, 
&zfe portent fort d'en fapper jufqu'au. 
fondement, & cela fouvent par des. 
remcdes trop violens, dont ils ne. 
connoiflent ni, la nature ni les pro- 
prietés, qui laïflent toujours de fà- 
cheufes impreffions dans les Corps. 
de ceux qui ont eu la foiblefle d'a- 
jouter foi à leurs belles paroles. 

. On peut s'appercevoir, tant par. 
A fufdire érimoiogie, que par cette. 
conduite ft peu. prudente y Combien, 
le hazard auroit de part au fuccès.. 
qui pourroit arriver, & auquel on, 
peut dire qu'eux-mêmes n'en au 
oient d'autre que celle d’une fimple. 
&c téemeraire épreuve. 

Comme on ne doit pasfaire beau 


eoup. de diffcrence, & qu'il n'y. 4 
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que celle du plus au moins entre ces 
Empyriques & les Charlatans, qui 
vont de Ville en Ville, de Bourga- 
de en Bourgade, & même dans les 
Villages, débiter leurs, Drogues à un 
Public fafciné & enchanté, qui en. 
eft fouvent la dupe ; Je crois pouvoir. 
les renfermer, à quelque chofe pres, 

_ {oùs la même idée... 

Ainf, Je vais faire connoîrre qué. 
les uns & les autres étanc d’un ca- 
racterc bien different de celui que 

j'ai dit convenir au vrai Médécins. 
Le uns & les autres en font abfolus 
ment indignes. 


AT LAS 


NN TT RAT UT 
LA U ju LR 


AUE 
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ARTICLE PREMIER. 
Que à Empyrique &$ leCharlatan 


#e Jort rien moins qu'hommes 
| de probité. 
N appelle un homme de pro- 
Ge celui qu ne s’en faifant 
point à croire ; & n’en impofant 
Point aux autres, dirige toutes fes in- 
tentions, fes paroles, fes aétions fui- 
vant l'équité, la droite raifon , & une 
fage experience... Qui n'ayant en 
vûë que l'amour & l'utilité du Pro- 
chain, fon honneur propre en re- 
commandation , évite tout ce qui 
peut donner a moindre atteinte à 
l'une ou:2 l’autre... Qui fans fe faire 
tort à foi-même, ni à fa#ortune, fe 
garde bien de porter aucun préju- 
dice à celle d'autrui... Qui fçait ap- 
précier & donner les choles à la ju- 
{te valeur. Dont les mœurs enfin 
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& les façons d'agir s'accordent par- 
faiement avec la Religion… 

Sincere dans fes difcours, Difcret 
dans fes paroles, Prudent Lite fesen- 
treprifes, Circonfpect en toure chofe 
& en coute occalion, fa conduite ne 
peut qu'être generalement approu- 
vec... À cette peinture peut-on r€- 
connoître l'Empyrique & le Charla- 
tan ? 

S'en faire trop À croire & nouitie 
en impofer aux autres; Entrepren- 
dre au deflus de fa portée; Vancer 
les chofes pour ce qu'elles ne font 
pas, les débiter de même; Faire un 
“as de ce qui ne l'eft pas, & de ce 
qui ne doit pas l'être; Eftimer com- 
me remede ce qui eft fouvent très- 
préjudiciable » nen Cünnoîcre pas 
même la vertu, les proprierez, ni 
les confequences, le divulguer ce- 
pendant comme très-aflure ; Citer 
l'experience à faux, tandis qu’il n° ÿ 
En a pas l'ombre, & que fouvent mé- 

me elle dement ce qu’il a cemeraire- 
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ment avancé , Abufer par confequené: 
‘Je Public: Porter obftacle à ceux qui: 
font avoücz être en état de le fervir. 
utilement & avec fidéliré... Voilà! 
ce que j'appelle un Emoyrique , & 
rien moins qu'un homme de probi-» 
te... Jgnorant pour l'ordinaire las 
méthode de traicer les Maladies, Plus! 
ignorant fur leurs caufes & fur lesi 
autres circonftances, il eft fouvench 
plus propre à détruire qu’à rérablir. 
Les Charlatans plus audacieux 85% 
plus temeraires , rencheriflent encoret 
fur les Empyriques : Toutes leurs in-s 
tentions& leursdémarchesnerendents 
qu’à efcroquer l'argent du Public... # 
Interieurement convaincus des 
leur ignorance; Se méfians d'eux-\ 
mêmes & des autres ; N'ayans! 
pour appui que limpofture & las 
cajoleric, dans la crainte qu'ils 
ont que leur fourberie ne foir tôt ou 
tard découverte, foir par des per- 
fonnes éclairées, foic par le peu des 
fuccès de ce qu'ils ont tant vantéà 
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“Æontens d’avoir garni leur bourfe, 
ils décampent pour ailer ailleurs fe 
montrer en fpeétacle fur leur Thea- 
tre, dans l'efperance d'y trouver 
d’autres dupes qu'ils amufent par 
leurs boufonneries & leurs vains de- 
bits, qui font autant de pièges pour 
les faire tomber dans leurs filets. 
Je ne puis m'empêcher ici de mar- 
quer ma furprife fur l'aveuglement 
de ceux qui fe laiflent fiaement {e- 
duire aux difcours trompeurs de ces 
fortes de gens déclarez infames de 
fair, par la profeflion honteufe qu’ils 
exercent, & de ce qu'une Police, 
_ d'ailleurs fi exacte, qui fe fait un ca- 
pital de tout ce qui tend au bien pu- 
blic, & de réformer les abus, les 1d- 
met néanmoins fi facilement jufque 
dans les Villes principales. 
Mais ce qui doit encore furpren- 
dre davantage, ce font les approba- 


tions & les permiflions de ceux qui, 


fe piquent d’être Maîtres dans FArr, 
 & de l'exercer avec honneur, com- 


a -inttes _ fonte 
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me'fi dans cesendroits on manquoie 
de fecours, tane de la part de la Me 
decine, que de celle de la Chirur- 

Jerem. Bic 8 dela Pharmacie... Numquid 
caps. Fefira non e$t in Galaad, aut Medicus 
VE gon effibi? .…., Eftljufte > Eft-il oru- 
dent de facrifier un Public aux fur- 
_prifes 8 aux enchantemens de pa- 
rcilserrans,dont les précendusfecrets, 
furtouten fait deremedesinterieurs, 

font fouvent vains où pernicieux.… . 

& Je puis*citer plufieurs perfon- 

nes mortes, & d'autres qui font 
venuës me confulcer fur les fâcheux 
reftes qu'elles en reffentoient, pour: 

en avoir ufe... J'ajoute ce raifonnc- 
ment qui feul doit fuffire pour dé-. 
tromper le Pablic, &:le difluader de 

fes prejugez. 4 à 

Ou ces:fortes de gens font des 
_ignorans & des impofteurs, où ils 
font fçavans & expérimentez. 
. Si-ce font des ionorans & des im= 
pofteurs, le Public a donc rort de 
les écouter, &. de s’y fiers On doit 


"HER 
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plurôc les avoir en horreur ,: & re: 


’ 


leurs promefles, A 
Si ce font desgens rares par leurs 

talens & par leur experience, pour+ 
uoi s’amufent-ils à roder en cent 


Lieux differens?... Que ne fe ren* 


‘dent-ils utiles & néceflaires à leur 
Patrie? Que ne fixent-ils leur fe- 
jour où une réputation bien fondée 


es fafle chercher avec honneur? *: 


D'ailleurs pourquoi des gens fi fuff- 
fans, fi faftucux,, fi opulens en appa- 
rence, ainfi que la plüpart voudroit 
linfinucr, vont-ils fe fatiguer & s'ef= 
tomaquer pour ainfi dire, afin de fol 
‘liciter un Manant à acheter à vik 
‘prix ce qu'ils mélangent encore à 
‘plus vil prix?... Pourquoi fi ce font 
ens d’horneur & de probité,s’avi- 
ifent-ils f forc par le perfonnage ri- 
dicule qu'ils font, & par tant de fa- 
. des boufonneries. F4 


+ 4 
nl 


. Concluons donc qu'il n’y a chez 
‘eux qu'un ciprird'interérs, que Hbers 


jetrer avec mépris leurs difcours & 
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vinace ,; & que fourberies ; qui ne. 


- dif 


méritent que du mepris & de l’aver: | 


fion 3 Avoüons qu'ils font encore 


bien moins que les Empyriques hom= 
mes de probité. 


Là : k Û Le . - pre 
Smet meme een mmntes gomme 


ARR LE. LE 


Que l'Empyrique € le Charlatar | 


font mal infiruits dans L'Art 
de remédier aux Maladies. 


N T''Avoir pour l'ordinaire aucane 


teinture des belles Lertres; Etré 
par confequent hors d'état de com- 
prendre où d'interpréter les Auteurs: 
Ignorer la bonne Phyfique, Sçavoir 
à peine la définition de la Médeci- 
me, moins encorc les Parties qui la 
eompofént, n'en pas même entendr® 
le langage ; N’avoir tout au plus 
qu'une foible connoiflance de |’ Ana: 


tomué , de la fituation , del’ ufage des 
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Parties &c des Vifceres qui font ren: 
ermés dans le Corps humain, Ne 
joint connoître la matiere Metal 
ri l'ufage qu'on en doicfaire, N'écré 


oint inftruit du caractere, des Caus : 


es & de la conduite des Mes 
re incapable d'en porter un juge- 
nent {olide, & d’en remplir les in- 
ligarions... Avoir plus de babil que 


le capacité, Donner plus de pro= 


nefles que d'effeiss C'eft là le propre 
le l'Empyrique, 

Cela eft fi vrai, que pour ne point 
lévoiler leur ignorance, ils évitent 
want qu'ils peuvent de parler de- 
ant des Sçavansi où fi l'otcafion 
‘en prefente, ils ne s'expliquent qu’à 
lemi. mots ,. & en rermes obfcurs 
Quvenc inintel Higibles, à la faveur 
klquels ils fe virent d'affaire du 
nicux qu ‘ils peuvent. 

+ Si le hazard les admet maloré cux 
ÿ la Coi page des Maîtres del Art, 
* s ils four fur des épines, ils on6 

à fa aire , eur ignorance fe mani- 
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fefte, & le parti le plus für & Îe 
plus prudent pour eux eft de fe res 
tirer, ils ne font pas dans leur cen 
tre, il ne leur faut que des gens fans 
Litterature, ignorans comime cuxy 
voilà où ils brlictes , où ils trioms 
phent: : % 
Une aûtré picuve mänifefe cnë 
core plus forte & convaincante con 
tre eux-mêmes, c’eft qu'après qu'ils 
| ane Eté rcous-leurs efforts 8 nie en 
ufage les remedes qu ‘ils ont tant prô® 
nés, le Malade he s’en trouvant pas 
. mieux, Ou peut- -êtté plus mal, ils ne 
fcavenc plus où ils en font, ni qué 
faire au-delà; Alors ilsfe voyent obli 
gez d’avoüer léurbevuë, & de con: 
venir de leur imperitie ; ils font cons 
vaincus qu’il faut recourir au ME 
 décin methodique, & on fe trouvé 
obligé de le faire... Preuveévidens 
te que l'Empyrique cft un homme 
mal inftruit dans l’Art de remédicf 
‘aux Maladies. | | 
.: Les Charlatans doivent l'être en 
COrE moins, Toujours 
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… Toüjours errans, accoñrumés dès 
leur jeunefle à la fainéantile | com- 
‘ment prendroient-ils le tems de s’iri- 
ftruire>.. Leur efpric rempli de farces 
& de boufonneries eft encore moins 


à 


fufceptible du ferieux de la belle Lit- 
terature ; & de la vraie Médecine, 
Contens d’avoir par tradition de 
quoi en impofer au menu peuple, & 
filouter fes efbeces, ils fe chargent 
plus volontiers de ce qui peut les 
faire parvenir à une fin auffi infime ; 
que de toute autre Bibliotheque pro- 
pre à orner l'effrir & à former les 
mœurs... D'ailleurs le ferieux jeur 
déplaîc » il ne leur fäut que du co- 
mique, c'eft là Ieuf élemient: 
Après tout ce que je viens de di- 
re, Quelle difference doit-on faire 
du vrai Médécin ; de lEfnpyrique 
&: du Charlatan ? Le premier eft un 
homme de probité, bien inftruic 
dans les beaux Arts les deux autres 
manquent de probiré & de fcienee 
équel mérite mieux la confiance & 


H 
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Veftime publique , lequel doit- of 
“preferer? (a 

© Nous voyons néanmoins fouvent 
arriver le contraire , & cela pat quan- 
tiré d'abus qui fe gliflent dans le- 
-gercice de la Médecine; Nous al- 
ons en détailler les principaux, qui 
“vont faire le fujer de la troifiéme 
Partie de cet Ouvrage. 


LA 1 r 
Le 


DELA MEDECINE,  5f 


a 10: ct a da dE 


DR PR RARES 

CREREERAES FSFSSIE 

| LE TRIOMPHE 

DELA MEDECINE 
TROISIÈME PARTIE. 

DANS LAQUELLE ONTRAITÉ 
des differens abus quite gliffent 
dans l'exercice de jo Méde- 
cine. 

CHAPITRE PREMIER. 

‘Sodrce de ges abs: 


y Left érofinant qu on ‘alle contre 
{es propres Jumieres ,. & contre 
l'aveu qu’on eft obligé de Faire. 
‘ On cit forcé de éonvetic" que Le” 
Yiai Médecin l'emporte avec joftice 
H i 
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{ur l'Empyrique & fur le Charlatan, 


& cependant, par un abus aufli dé- 
plorable que bizarte, on néglige le 
Premier, pour donner aveuglément 
la préference aux feconds. 


Examinons ce qui peut donner : 
lieu aux diffcrens abus, & quelleen 


cft la véritable fource, 
Je la trouve de tout côté... 


sl + 


de la Médecine... 2°, De la part 
du Public... 38, De la part des Ma- 


lades... 42. Enfin, De la part des. 


Afliftans. 


ARRET cs PPS 


# 
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Abus de la part des Membres de 
la Médecine. 


ee 


î ‘A confufion qui regne, furtout 
\ : Ve A 
a prefent, parmi les differens 


Membres de l'Art, eft par elle-mé- ! 


19. De la part des Membres même 
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fe un abus Qui favorife l'Empyrif- 
me, & qui fait que le Public con- 
fondant aifément l’'Empyrique avec 
le vrai Médecin, s'adreffé préfera- 
blement à celui-là, attiré qu'il y eft 
par fes belles promefles & {on beau 
débit. d PRES 4 

I y a certains Médecins qui veu- 
lent faire les Chirurgiens, qui mé- 
mc s'échapent jufqu'à lâcher des re. 
medes afléz ordinaires, 

Il y a auf des Chirurgiens qui 
veulent S’arroger la qualité de Me- 
décin, Qui entreprennent de leur 
chef la cure des Maladies internes, 
& ont la cémérité de prefcrire des, 
Ordonnances dans les cas. les plus 
délicats. 

On voit parcillement des Apoti- 
caires diftribuer de leur chef des re- 
modes internes ou externes, fans l’or- 
donnance du Médecin, ou Flavis du 
Chirurgien ; Se mêler même de don- 
ner des confeils fans feulement avoir 
vü le Malade, ou fans être bien inf’ 
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truit de ce dont il s’agit. Les UNS à 
& les autres font dans l'erreur, & 
tous également dignes de blâme. 
_ Chacun doit fe contenir & fe ren- 
fermer dans fa fphere.…. Le Méde- 
cin dans l'examen & Îa conduire des 


Maladies. Le Chirurgien dans l'o- 


pération dé la main, & la cure des 4 
Maladies exterieures... Le Pharma-W 


cien dans le choix, Ia préparation, 
le mélange & la diftribution des Me. 


dicemens. 


… Chacun de cesérats patieuréren- 4 
dué demande l'homme tout entier, \ 


& une application continuclle. 
Je demanderois volontiers à un 


Médecin qui. veut faire le Chirur-+ 
gien, le Chymifte ou le Pharmacien, | 
S'il a approfondi tour ce qui eft de h 


fon miniftere ; S'il peut rendre raifon à 


de toutes les Parties de 12 Médecine ; : 


S'il cft au fait de toutes les Maladies: 4 
fi la conduite lui en eft facile, fi la 
pratique lui eft familiere… S'il. ole 
me répondre qu oùi, & sil le jufti-A 


1 


} 
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fes Alors charme d’avoir trouve un. 
Phœuix, je le conjurerai pour le bien. 
de l'Etat, de travailler à découvrir. 
les Spécifiques, ilaura alors fufhfam- 
ment de quoi s'occuper le refte de fa. 
vie. gi 0 2 WA 
Si l'on demandoit. de même à un, 
Ghirurgien qui veut s'arroger la quai 
lice de Médecin: S'il s’eft rendu ab- 
folumentexpert dans fon Art: Sil'A- 
natomie n’a tien de cache. pour lui, 
& s'il la peut décailler. dans fon en- 
cier ; Si la Chirurgie ne peut rien ajoû- 
ter à fes lumieres pour letraiement. 
exad des Playes, des Ulcercs, des. 
Fraétures, des Luxations , des. Tu- 
. meurs de toute efpeces S'il poflede à 
fond.tout ce qui eft. de fon reflort 
foir pour les Bandages, es Sutures, 
les Accouchemens, difficiles & labe- 
rieux , foit pour routes les Operations 
familieres.… S'il a acquis cette dex- 
terité, cette délicatefle, & ce point. 
de perfection pour operer avec aflu- 
tance ; avec promptitude, &c à la fa-, 
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uisfattion du Malade... Tutd, citd, | 
€ jucunde.… S'ilsen flatte, & qu'on. 
pui fe l'en croire, Qu'il s'adonne alors 
a l'exercice de ce qu'on appelle les 
Hautes Operations qui font auffi de 1 
fon reflort; Par-là il {e rendra d’au- * 
tant plus utile & néceffaire au Pu- 
blic: Il aura de quoi s'occuper, &fe … 
fera plus d'honneur que d'entrepren- * 
dre une chofe qui n’eft point de fa 
compctence, ‘4 
Quand un Apoticaire diftribuë | 
des remedes internes ou CXICTNES 
fans l'ordonnance du. Médecin, ou : 
fans l'avis du Chiturgiens Ou qu'il # 
{ce mêle de donner des confeils ‘fans 
feulement avoir vû Je Malade , ni : 
fans être bien inftruic de ce dont il 
s'agit 531 me fcmble voir un aveugl= 
qui Veut conduire un autre aveugle. 
On peut lui demander par quel droit, : 


& fur quel fondement. 
ËÉft-il en droite Eft-il alorsen état 


de décider fi c’eft un Sudorifique ou 
on Ablorbant; Si c’eft un Fondanr 
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ou un Incraflant qui convienne; Si 
"on doit préférer ou faire précéder la 
 Saignée à la Purgarion; Si on doit 
préparer le Malade; ou en venir d’a- 
‘4 au Vomiti ; S'il convient mieux 
_de purger par les voies fupcrieures, 
ou par les inferieures ; Si le Narco- 
“tique à lieu, ou non; Si l’on doit 
“animer ou calmer ; Quelle forme de 
“reméde convient le mieux: & à quelle 
dofe. ù 
… De même pour les faits Ghirurgi- 
‘caux, Décidera-t-il s’il fautun Emol- 
lient ou un Aftringent; Quand et 
‘ce qu'on doit faire fuppurer ou ré- 
foudre une Tumeur; Quand il faue 
mondifier ou incarner une Playe; 
Quand ileftrems, ou non, de Ja ci- 
catrifer;... Si l'emplatre doit être 
mie en ufagé, ou la Fomentation, & 
de quelle qualité, ainfi du refte. 
Plufieurs d’entre eux fe font une 
tegle d'aller voir les Malades, fans 
“que leur prefence foit alors néceflai- 
Ie, & comime par fur-érogation ; Eft- 
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ce pout les amufer ou les confoler, 
à la bonne heure, quoique ce ne foic | 
pas- là leur devoir?... Si c'eft pour . 
s'inftruire dans la Pratique, ils fe: 
trompent, il faut pour cela des prin- 
cipes & de la methode, fans quoitis, 
né peuvent réüilir... Pendanc leur. 
abfence les Qui pro que font à crains. 
dre. eu | 
Ils conviennent d’ailleurs qu'ils. 
ont de quois’occuper pendant tours. 
l'année, & qu'après leur Provifion, 
faire, tant des Simples que d’autres, 
Médicamens, il faut travailler à leurs. 


Préparations : les diftiller, en tirer. 
les Exttaits, les Teintures, les Sels, 
en faire les Syrops 5 D'autres. qu'ik. 
faut pulverifer , mélanger, pour en 
coimpoler les Poudres, les grandes. 
Confcétions, les Eleétuaires de toute. 
efpece. 

Is onc de plus à travailler fur les, 
Mineraux qui leur fourniflent de 
quoi employer beaucoup de tems: 
ils fe plaignent qu'ils n'en ont pas 
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fouvent aflez. Que n’en font-ils donc 
plus economes, & pourquoi tant de 
vilites >... | | 

Pluribus intentus minor ef} ad fin- 
Dr de 
"Ce qui donne encore lieu à ce 
genre d'abus, c’eft que dansles Uni- 
verfices & dans les Corps de Mai- 
trife, on reçoit avec trop de facilite 
les Sujers qui fe prefentent, lefquels; 
en partie, n'ayant ni les talens, n‘ 
les difpoñitions, ni les aifances n€-. 
ceflaires pour parvenir au point de 
{ rendre recommandables, font obli- 
gez de ramper .8: d'employer con- 
venablement , ou non, differens 
moyens pour tâcher defe virer d'af- 
faire... Quoi, des gens feront à 
peinc inftrüits ‘de leurs devoirs & 
obligations, & ilss'ingereront d’em- 
pieter fur les fonétions d'autrui ! 
Quoi de plus abfurde? | 

Hl eft de l'équité & du devoir des 
Juges, comme auffi des Officiers de 
Police, de munteir, faire valoir & 
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exatement obferver les fages Edits 
& Ordonnances du digne Souve: 
# paix rain * qui a fi prudemment regle la 
de Lro-jufte fubordination des trois états 
ae “qui concernent la Médecine, dont 
chacun doit fe contenir dans fes bor- 
nes, pour le bien & la facisfation. 
publique. #o! 
Quel defordre en effet ne feroit- 
ce pas, & quelle confufion n’y au- 
roit-1] pas dans la Société, fi celui 
qui eft pour exécuter, prétendoit or- 
donner, & fi dans les differentes con- 
ditions tout fe faifoit à rebours fans: 
aucun ordre ni regle. : if 
C'eftencore cet abus qui fomente 
Ja défunion que l’on voit quelque- 
fois régner entre eux, & cet efprit: 
de jaloufie, ou d'intérée qui les en- 
gage à fe contredire, ou àrÂcher de 
{e fupplanter.…. Outre que cela fait. 
une tres-mauvaife impreflion {ur l’ef. 
prit du Public, iln’y a rien de fi bl- 
mable & de fi oppofé au caraétere. 
de probité eflentiellerment attaché à. 


HE £A MEDECINE. toË- 
“]4 qualite de Médecin, & à la Pro- 
‘fc{fon des autres Membres dePArc, 
&. dont tout honnête homme doit 
faire fon capital. . Je pale auneau- 
tre efpece d'abus qui n'eft pas moins 
confidérable. 


Fa re 
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Abus de La part du Public 
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Près ce que nous avons di du 

vrai Médecin, de l'Empyrique 
& du Charlatan, il femble qu’un 
peu de réflexion devroit défabufer le 
Pablic. 
. Car fi l’on venoit à propofer , (ça 
voir, fi l'Empyrifme & le Charlata: 
rés doivent.l’emporter fur la Me- 
decine Methodique, chacun s’écrie- 
roit , & avec raifon : O l’étrange pa- 
re ! C’eft comme fi l’on déman- 
doit s’il convient de préferer les t€- | 
æcbresà la lumiére, Lighorance:< a la 


CE 
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{cience, l'impofture à la bonne foi, fi 
témérité à laprudence, la confufionl 
au bon ordte , les abus aux fages res 
cles. 

Cependant malgré cette évidence, 
le public ne laifle pas de donner a l’e- 

| cart ; Il s’abufe & fe laifle abufer. 

LAbui, Il s’abufe quand il s’imagine qué. 
fans le fecours de la merhode , un (uk 
& même remede qu’on aune Pie emM- 
ployé pour une maladie ; doit tou- 
jours la guérir; quelque circonftance 
qui l'accompagne, & qu’on peut s'en 
{rvir indifferemment dans tous les 
Cas. 

Ce (eroit à à la vérité un grand avan- 
tage fila chofe fe trouvoit telle, ilne 
faudroït plus que le même nombre de 
remedes qu’il y auroït dé maladies ; 
& ce nombre pourroit bien-tôc être 
fixe. Mt 

Maisilen eft bien autrement ; Les 
remedes ne réufliflent qu’autant qu'ils 
font mis en ufage à propos, & fuivant 
Ja bonne methode qui conifte dans, 
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feu choix, leur qualité , leur quan- 
tité ou dofe, le cemps, les lieux, lef- 
pece de moladie,& autres circonftan- 
ces & précautions avec Icfquelles on 
“loir les appliquer; fuivant cette fage 
maxime: 
Quale ; quid , C* quantum , guando , Sa 
*  quoties, ubidandum: ap, sé 
Debënt hec Medice incunéfaratione no- 
art; 

Ne malè comveniens ingrediafur ter. 
“ Ainfileftridicule de voir desgens, 
comme il arrive de temps en temps, 
‘qui par rencontre Vous demandent, à 
Ja legcre, un remede , foit pour eux- 
mêmes , foit pour un autre Malade 
qu'on n'a pas vû , & au fujet duquel 
on n’en vient pas au détail; Comme 
s’il ne falloir qu'un motouun remede 
3 l’avanture pour guérir d’une mala- 
die. Te 

Ces fortes de gens mériteroient 
‘qu’on leur donna pour réponfé cette 
recepteégalement triviale & vague: 
# œis fanari de morbo , nefcio quali; 
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Accipias herbam , gualem [ed nefcio , vel 
Se dome | | 
Pone nefcio qud; [anabere;nefcio quando. 
Ce qu'un faccrieux a traduit de cetté: 
PAT 
manicre: AT l 
S2 vous voulez guerir de je ne Jçai quel 
mal, | ra, 
Prenez jé ne fgai quoi , frottez vorre 
animals 4. 
Que [çai-jeà quelendroit , aux pieds où 
Re fées 5 | | 
Vous verrez ; [çavoir quand | mieux 
trotter votre bète, 
: C'eft là cependant un des abus ot< 
dinaires qui fe glifle d’autane plus fa- 
£ilement ; qu'on rencontre fouvent 
des perfonnes qui fans s'embarrafler 
d’aucune formalité methodique , &: 
he voulant point refter court , où 
pañler pour inofficieux , difent à tout 
Rasa ce que la memoire ou le ca- 
price leur fournit; ce qu’ils aflurent 
nCanmoins comme efficace d’une ma 
niere à {e faire croire {crupuleufe+ 
nent. \ 
£ si Us 
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. Un autre abus non moins vulgaire , 4bug 


tegarde particuliérement ceux qui 
croyent que tour ce qui cit écrit où 
imprime ; doit être regardé comme 
yrai & infaillible. Frappés de cette 
idée , ils voyenc des Livres intitulés, 
Remedes des Maladies; Is s’en fontune 
érude fans en avoir la clef, & quand 
il fe prefente une maladie qui a du 
rapport à quelque titre de ces recep- 
tes, ils croyenc avoir trouvé le veri- 
table Arcamum : Isen font un extraic 
plus ou moins exa® , le divulguent 
comme fpécifique , & ne fçavent au 


“# we : l'A , à 
fond de quoi il s'agir. 


. On doit penferla même chofe de 


eux qui ayant trouvé ou copié une 
rccepte d’un habile Medecin, laquelle 
aura eu tout le fuccès poffible dans le 
cas particulier pour lequel il l’a or“ 
donné, vont {ur la reputatien de fo 
nom la préconifer comme infaillible 
dans tous les autres cas, aufquels ce 
fameux Medecin ne voudroit pas 
lüi-méime fadopter. | 


L 
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3-Abus. J'en ai vû d’autres aflez cntétez} 
pour garder fcrupuleufement pen= 
dant des dix & douze années une 
‘érdonnance pour la maniere de fe 
purger; parce qu’ils s'en croient bien 
trouvés dans le temps ; fans vouloir 
dans la fuite y rien changer, ni per- 
‘mettre qu'on y ajoütât;ou retranchät, 
‘comme fi les années nc pouvoient ap- 
‘porter aucune afteratiôn au témpera- 
ment, & qu'ils düflent toujours fe 
trouver juftement das les mêmes 
“difpolitions. À à | 
 C’eft ainf que le public s’abufe, 
. & non content de s’aveugler foi-mé- 
‘me ;, il concribuë encore à fe laifler 
abufer, | 5 ' 
; abs, Pouréereffér, il fuffir qu'on le pre- 
‘vienne, qu'op le flarte, qu’on luipre- 
“mette une réuffite ; il n’en faut pas da: 
vantage; il donne rère baiñée dans le 
panneau, fans examiner fi les préjugés 
 fontiuftes, fi les flatteries nefont point 
“incercflees , fi les promefles fonc bien 


fondées. | 4 
D - 
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* Tantôt c'eft un parent ouunami, 
antôt C'eft un voifin où une com- 
mére qui viennent s'offrir , ou en prô- 
ner d’autres; cela fufft, la préférence 
devient légitime j on fe feroit un ferua 
pule de n’y point acquieleer. | 
. De cette part rouc eft bieñ venus. 
[Herrés u gens de lettres, Bourgeois 
Ju rufiique , Etranger ou citoyen ; 
Domicilié ou errant, Connu ou in- 
connu, Charlaran ou non ; tout eft 
pal; C'eft aflez qu’ils ont l’approba 
ion fufdicé; Ce font des fecrets qui: 
eut appattiennent en propre; & donc: 
ls ont une grande expérience ; Ils . 
promettent tour, il faut fe mettre en 
re leurs mains ; Vous , Maîtres de 
FArt , Vous ne ferez tout au plus que 
peétareurs. 4 An 

Je demandetois volontiers fi ceg 
rces de gens qui ofent sétiger en 
Medecins, & aufquels fe publié pro- 
digue fi volontiers ce noin; { Garc’eft 
hcoré un autre bus de fa part , que 
de le og Star à Quéy 

| 1] 
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conque fe mêle de donner quelque re- 
mode , ne füc-ce qu'un Barbier de. 
campagne ;) fi; dis-je, ces perfonna=, 
ges fi rares, fi accrédices, {i courus;. 
ont eu ces connoiflances infufes, ou , 
bien dans quelle fource ils les ont 
uifees: , “af 
.S'ilsfe vantent du privilege de re-, 
7 Au Di | 
velation ; C’eft beaucoup avancer, &c, 
C'eft tout au plus fi on peut lesen croi- | 
re fur leur parole ; En tout cas ils ne 
devroient pas faire difficulté de met- 
ste au jour des lumieres , dont la Pro-. 
vidence ne les auroit favorifé que: 
pour le foulagement du public. Joint. 
à ce qu’alors ce devroit être un fpeci-, 
que infaillible dans tous les Cas, puif-. 
qu'un Agent neccflaire &c divin doit! 
toujours néceflairement produire fon 
plein &entier effet. | 
Combién de fois néanmoins le fuc- 
cès a-t-il repondu à cette belle ina 
.gination, & à de fi fortes promelffes 3, 
On ne voit que trop de preuves dus 
contraire, 
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ais ils’en faut bien qu’on doive 
donner dans cette faufle idée. Mun- 
dumtradidit difputationi eorum. Dieu 
a établi certaines regles fufhifantes , il 
veut qu'on les étudie & qu'on agifle 
conforinement à ce qu'il a prefcries 
11 a créé vous les remedes Le Soleil n’a 
plus de nouveautés à nous produire 
‘On a beau faire, leur fuccès ne dépend 
plus que d’une jufte application faite 
à propos , c'eft l'ouvrage de la Me- 
decine methodique. sad 
ue s’ils veulent convenir de bon- 
ne foi qu'ils tiennent ces pretendus 
{ecrers d’une autre fource, ils feront 
obligés d’avouer que c’eft de la fource 
même dela Medecine , & qu'ils en 
font fedevables aux Maîtres de l'Air, 
defquels d’autres ,encore avant eux, 
les auront fans doute puifces , fur lef- 
quels par confequent tout honneur 
du fuccès doit rejaillir. Cela etant 
pourquoi leur donner la preference 
ur ceux-ci? Ni : 

Un homme qui n'a qu'une foible 


l 
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connoiflance , & même par empgunt, 
. fans avoir les autres ralens pour Îa 
conduire héureufemenc à (2 fip, doit: 
ilfe flacter d’entreren paralelle avec 
ceux qui ont des lumieres beaucoup 

plasérenduës & mieux fondées. 
Je veux même qu'un tel homme 
fache guerir une maladie à fond, Cela 
doit-il fuflir pour en faire un Mede- 
cin ? Si cela voir, il faudroit changer 
autant de fois de Medecin qu'on au: 
roit de maladies differentes Où le pu- 
blic alors en feroit.il 2 Où trouver des 
Medecinsen fufifance | 
Il eft vrai que chacun veut s’en mé: 
ler; Grards & Petits, Nables & Ro 
turiers, Ecclefiaftiques, Laïques, Se- 
culicrs, Reguliers, Riches, Pauvres, 
Bourgeois, Artifans , Manans, Cara- 
pagnards, tousfe mêlent de donnet 
des avis, R | S 
I n'y a point d'état & de profefe 
“fon qui aye tant de fcétareurs ; Mais 
pa peur dire auffique file nombre en 
git grand, celui de vrai Medeçin cit 
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en comparaifon très-pecir. Mwlti no- 
gine Medici, re perpanci, de 
. Aufl voit-on arriver quantité de 
defordres de la part des premiers,fau- 
te de fcience ;. d'attention , d’expe- 
rience x fouvent même par le défaut 
de l’une & de l’autre. sa 
Lafcience fans la connoiflance des 
moyens falutaires qui fonc d'expe- 
rience, &-que la merhode nous en- 
feigne , n'efkpas à la verité d'un grand 
fecours pour la guctifon des maladies:: 
Mais aufli une expérience qui n'a que. 
defoibles lumieres, &:-que la fcience. 
n'éclaire pas,devient-chancelante ê& 
peu füre; Îlfaut pour bien faire qu'elr, 
les marchent de compagnic;fans quoi 
il ya peu de fuccèsäefperer. 
Non alibi upfere Deefelicins u(quam. 
uand j'entens dire, l'experience 5.Abus' 
fait coutsll n’eft rien detelC'eft a elle ; | 
feule qu’on doir s'en tenir; Quand je’ 
vois des perfonnes, qui pour fe faire 
valoir, ou pour lûrer le malade;& les 
afifkans , ne jurent que parcelle, & qui ; 
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pour toute explication de leur con: 
duite fe contentent de dire J'ailexs 
périence. Je ne puis m'empicher de 
crier encoreune fois, A l'abus! 

Non pas que je prétende diminuer 
en rien les avantages des Expérien ces 
primitives, vérifiées par les fages ob- 
fervarions des Sçavans éclairés SAR 
exaéts dans kursrecherches , confir- 
mées par des effets roujours conftans. 

On doit avoir de grandes obliga- 
tions à ces dignes Oblervateurs qui 
nous ont par ce moyen fourni les fon- 
demens pour parvénir aux plus foli. 
des demonftrations:Nous convengns 
encore que la bonne Phyfique ; de 
même que la meilleure partie de la 
belle Mechanique, & la {cience pra-. 
tique de la Medecine en tirent Jeut 
plusbeauluftte, ki 
Mais en fait de certaines maladies, 
les expériences font ordinairement 
foibles: date | 

Se vanter d’un fuccès infailhble 
parfa grande expçrience, outre que 
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cela fent un peu fon Empyrique, c’eft 
qu'il n'eft pas facile de le perfuader. 

Car qu’eft-ce qu'une grande expe- 
rience ? Ce font des épreuves fouvent 
réirerées dont \leseffets fe trouvent 
toujours les mêmes ; C'eft une efpece 
de certitude acquife par un long ufa- 
ge d’operations faites avec beaucoup 
de jugement & de reflexions , fans 
auoi l'experience efttrap legerc &z ne 
peut tirer à confequence. 

Or ilfaut pour cela que les occa- 
fons foient frequentes &  aifées à 
trouver ; Qu'on trouve dans les diffe- 
rens fujets une même uniformité pour 
les cas, les circonftances, lesrempe- 
ramens, l’âge, les forces, l'habitude, 
mais fur-rout pour les caufés morbif- 
ques; Carfi ces caufes differententre 
elles, il faudra des remedestout dif- 
ferens , puifque par la raifon des Con- 
traires, Contraria conérariis curari de- 
bent ac repelli , quemadmodum in tem- 
peratis, fimilia fémilibus confervars. 
* Mais ces occafions uniformes en 
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tout font rares , ou elles échappent: 
promptement ; Les cas different, les 
circonftances varient , Îes tempera- 
mens changent, l’âge avance, les for. 
ces diminuent, l'habitude & le com- 
portement des uns n'eft pas celui aes, 
autres , les lieux, les faifons ont des. 
poñitions & des afpcéts rout diffe.. 
rens; Je veux même qu’un remede ait 
réufli pourune maladie fimple, Ilne. 
faffira pas dans une maladie compli- 
quée, 

: Sur quoi doncaffeoir un jugement 
fi folide? Sur quoi fondercette grande 
experience dont fe flatrent certaines 
gens, encore pour ainfñ dire à la fleur 
de l’âge, & à peine inftruits de leur 
profeflion ? Les.en croira-t-on aveu- 
glémentC'eft cependant un abus qui 
n'eft aujourd'hui quettop commun. 

Quant à ceux qui fe vantenr d’a- 
voir un Secret; Je voudrois {çavoir 
ce qu'ils entendent par ce mot de 
Segres.s 1 

N'en eft-ce un, que parce qu'ils 
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ne veulent pas s'en expliquer ? Ou 
bien eft-ce une nouveauté qui vien- 
ne de leur crû? Perfonne n’en a-r:il 

encore eu connojflance ? Ne l'ont-ils 
pas pi ile dans quelque Livre > Ou s'ils 
le viennent de quelqu autre, celui-là 
h'a-t-1} pas re ue) même le Gompi- 
Jateur à 
Si cela ef, peut-on appeller du 
nom de Serbe ce qui a ete mis en 
dépôt chez tout un Public… S'il 
n'eft Secret que parce qu'on ne veut 
pas sen expliquer, rien ne fera fi 
comaiun que ces fortes de Secrets. 
Pour moi j'appcllerai volonticrs 
du nom de Secrét, une découverte 
faite par un homme de talent & ex- 
port, qui par une mûre & folide ré- 
flexion ayant connu & approfondi 
la véricable caufe d’un cffer,par exem- 
ple d’une telle ou telle Maladie, s’ap- 
plique enfuite, à faire choix dans: a 
connoiflance qu il a des fecours n2- 
turcis, de ce qui peut la combartre 
puiflament & cHeaÇeme ne; Il s’en af- 
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/#àre enfuite par des expériences rét- 
| Egrecs. sat) | 
* Voilà la vraie méchode pour par- 
: venir à la découverte ‘d'un Secrer. 
 L'ayant trouvé par cetre voie, il 
peut dire alors que cela lui eft pro- 
pre & particuliers Il peut fe vanter 
que c’eft fon Secret; Luifeul mérice 
Ja gloire & la récompenfe de {on ap- 
plication, de fon travail, de fadé- 
couverte; & non pas ces génies bor- ” 
nez qui n'en font que leséchosftéri- 
les, & qui voulant fe parer des plumes 
du Paon, méritent qu’on les renvoye 
a là Fable. Va | 
Penfons donc mieux , & conve- 
nons que le parti le plus für eft de 
s'en venir à cette louable methode, 
& d'agir fuivant les indications. 
Voila l'expérience la plus folide, la 
mieux confirmée, Voilà le veritable 
& le meilleur fecret. 
= On pourroit encore citer divers 
autres abus publicstirés du caprice, 
de l'interét, de l’inconftance & de la 
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bizarrerie; Mais comme ces premiers 
nous ont paru les pluseflentiels, nous 
nous en tiendrons à ce que nous en 
avons dit, d’aurant plus que nous au- 
ron$ lieu d’en toucher encore quel- 
que chofe dans les réponfes que nous 
ferons aux objections. Pafions main- 
tenant aux abus particuliers, 
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. Abus delapart des malades. 


JF n’y a point de Malade quine fou- 
haite fa guérifon: Mais tous ne font 
pas également difpofés à employer, 
comme il convient, lesmôoyens ne- 
ceflaires pour y parvenir. ii 
Fe On en voit, à la verité, d’aflez rai- 
fonnables pour fe foumettre à tout, 
& dont la docilité laifle une totaie 
difpofition au Medecin, en qui ils 
mettent une entiere confiance. à 
Patiens dans leuxs maux, ils dons 


& 
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nent Îe temps au Medecin de tefe: 
_chir, aux remedes d’operer, aux In: 
firmiers de les foigner; Exa@s entout, 
ils fe laiffent conduire, prennent regu- 
lierément tout ce qui leur eft ordon- 
né, & font tout ce qui leur eft pref: 
crit. Fe 
Ce font là les feuls Malades qu’on 
devroit fe propofer pout modeles, 
puifque ce font les {culs Qui dans les 
regles ordinaires doivent guerir. 
i.Abuss Mais combien peu s'en trouve-t-il 
de femblables ; tandis qu'une infinité 
d'autres, où ne peuvent fouffrir au: 
cun remede,ou n’en Veulcht Que ceux 
Qu'ils choïfiffent par caprice, & felon 
leur goûr ou leut fantaiñe: 
 Danscerte difpofition, quel fuccès 
peut-on fe promettre ? De quoi peut 
repondre un Médecin > N’a-t-il pas 
fujer au contraite de fe laflet, de fe 
fcbuter, d'abandonner de téls mala* 
dés à leur propre fort à ge 
25Abus © Il eneft d’autres tout. à-fait o po= 
fes qui par trôp d'inquiétude fati- 
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fuent le Médecin, & ceux qui les 
loïgnent; ils prennent toutes fortes 
de remedes, & on ne leur en donne 
jamais aflez; ils trouvent la Méde- 
cine trop bornée, & toujours mau- 
quant de Spécifique ; Sans ceflé dé 
nouveaux fcrupules les traverfent, 
lcur imagination eft continuellement 
en travail. 

Inquiets fur la moindre chofe, Il 
faut aufli-rôt rappeller le Médecin, 
Ses abfences font trop longues, Ses 
préfences font trop courtés, Ses vi- 
fires font trop rares; Il n'eclaircit pas 
aflez leurs doutes; 11 à oublié quel- 
Ques circonftances qui leur paroiflenc 
cflentielles; Enfin c’eft un Malade qui 
ne fçait plusouilen eft. 

Impatient fur l'effet des remedes; 
& fans en atrendre la fin, ou le fuccès 
de leur opération ; ni fans fçavoir les 
intentions du Médecin, & le but qu'il 
s'eft propolé, ilfe plaint que | le remede 
eft tantôt trop lent, tantôt qu'il agit 
trop vite tan térilopereerop ; tantôt 


” 


120 _ LE TRIOMPHE 


iln 'operepas aflez.… 

Allarmé fouventd’un rien, il eft toits 
jours dans des perplexités qui lui font 
appréhender des rechüres,ou quelque 
chofe de pis. Voilà le fort ordinaire 
de ceux qui manquent de confiance. 

#Abus | On voir une autre cfpece d’incre- 
dules difficiles à perfuader, ou du 
moins foibles dans leur croyance. 
Tout ce qu on peut avancer leur pa- 
roît incertain , il leur faut des confir- 
mations, leur doute ne fe leve pas fa- 
. cilement; Il faut une Aflemblée de 
Médecins pour confulter; Ce que je 

n'ai garde de défaprouver dans les cas 
véritablement douteux & problémas 
tiques... : 

Mais après diverfes confulrations ,: 
leur doute eft-il levé? Souvent ils fe 
trouvent plusembarraflez qu'aupara- 
vant ; Il ne faut qu’un mot contradic- 
toire ou chancelant, pour les jetter 
dans le trouble; Ils ne fçavent plus” 
quel parti prendre. 

N° ayans plus de Médecins à con 

fulrers 
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fulter, ils s’adreflent au premier ve 
nant , & celui qui fçaic le mieux Aac- 
ter, ou qui promet le plus, eftcelui 
-pour qui l'on croit enfin pouvoir {e 
ER EE 

» En vérité ces fortes deMaladesfontà 
plaindre: & loin d'avancer par-R'kur | 
guérifon , ils l'éloignent & l’écartenr; 
fouvent même la rendent incertaine, 

fans parler du rifque qu'ils courent. 
Ouen voirencore qui, tranquiles 4 Abuëÿ 
fur les fuices d’une Maladie qui peut 
devenir ferieufe, ne font , tandis qu'ils 

nc fouffrentc pas beaucoup, aucune 
tentative pour couper chemin au pro- 

grès qui les menace, fans fonger à cet 

te maxime conftament vraie, : 
Principiss obffa, [er Medicina Paratur 

… Cum mala per longas ipvaluere moras. 

.… Ces fortes de gens ; foic pat avarice, 

ou pat indolence, foit parle peu de 
confiance qu'ils ont anx remedes; 
méritent le fort qui jes attend, 

» Odicux par leur avarice, Blämables 

par leur indolence, Dignes NS 
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che par leur peu deconfiance, On né 
doit pas s’emprefler de leur prefentet 
les fecours dont ilsont bcfoin. : 
- Jlslanguiflent, mais par leur faute ; 
Ïls font dans le rifque, mais 1ls, s'y 
abandonnent volontairement : Vo- 
lenti Ge confentienti non fit injuria.… 
Laïiflons-les en proie a leur caprice, il 
viendra un tems où ils feront aflez 
punis par l'endroit même qu'ils au- 
ront péché; Les douleurs ou le péril 
qui tôt ou tard les furprendront, les 
forceront d’agir ; La Maladie une fois 
empirée , coutera le triple à lavare; 
reveillera l'indolent, déconcertera le 
méfiant; jettera les uns & lesautres 
dans un repentir qui redoublera leurs 
maux & leursinquietudes. | 
bas. Enfin on en trouve qui, à la per- 
fuafion de: quelques-autres, croyent 
bonnemert qu'il faut laifler agir là 
Nature ; Qu'elle feule fuffira pour fur- 
monter le mal; Que les remedes ne 
font que la troubler, ou la détourner 
de fes opérations... On cite quelques! 
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pue , lés Malades s’en tiennent 
à patientent, & ne font rien, 
Quoique ceux-ci foient beaucoup 
moins répréñenfibles que les préce- 
dens, ils ne laiflent pas d'être dans 
L erreur, & ne font pas pour cela cout: 
à-fait exempts de blâme. 

Il faut laifler agir la Natureill ef 
Vrai, mais il faut en même tems l’ai- 
der ; Souvent elle ne peut {e déchar- 
ver d’un fardeau qui luieft difpropor- 
tionné, ë& qui Paccable fi on ne lui 

rête la main pour la foulager ; {ans 
quoi {es forces diminuans de plus en 
plus, ‘elle ne manquera pas ae fuc- 
comber té ou tard, 

- Elle feulefufñra pour fi urmonter Ha 
Er Mais il faut aü moins s'inftruire | 
de quel mal: . | 

Sic'eft une Maladie aiguë, les Es 
ces rifquent d'être tout-a-coup épuis 
(ées ; En aura-t-on encore affez de ref- 
Éc;Le cempéramient ( eft-il afez rébufte 
Rour foûtenir cet aflaut i impunéments 


ÿena-t-il pas ur fecond, un trois 
K ij 
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fiëme plüs rigoureux à craindre; Si 
on n'a pas fuccombé au premier, ne 
pourra-t-on pas fuccomber aux fui- 
Vars; C’eft à quoi un Médecin doit 
faire grande attention ; C'eft cé qu'il 
ÿ a de plus à ménager, & à obfervet 
dans ces fortes de Maladies. 

.… Sicelt une Maladie chronique où 
de longue duréc;Les forces, il eft vrai, 
h'en fouffriront pas tant tout-3-cou py 


 Maiselles fe minent peu à peu, & les 


“ 


Organes qui contribuent à leur répa- 
fation , fe trouvant affoiblis où viciés 
par la maladie, ne font plus en état de 
fournir un chyle propre à les foûte- 
hir 5 Il faut par confequent que le Ma= 
Jade tombe dansune langueur qui ne! 
peut avoir que desfuites toujours f- 
cheufes: ” | N. 
Elle feule fuffira pour furmonter le 
Mal... : Jé demande fi la Nature fans 
Je fecours de l'Art, fuffit toujours; Je 
ne dis pas pouroperer fes differentes! 
Produétiôns, mais pour la réparation! 
de tous les dérangemens & maladies! 


ot à * 


< 
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qui furviennent tant aux végétaux. 
qu'aux animaux... Si l'on ne peut ad 
mettte l'un fans fe méprendre ; Pour. 


quoi l’autre ças feroic-il plus foûte-, 


nable. 

Les remedes ne font que la trou-: 
ler, ou la détourner de fes opéra. 
ons... Oùi, quand ils font donnés. 
mal-a-propos & à contre-tems; Mais 
Jen eft toujours de convenables & de. 
bicnfaïfans, quand la maladie fouffre. 
uérifon, & qu'on fçaie les appliquer, 
vec méthode; La Nature même les, 
Quhaite & les recherche, ce qu'elle 
jous fait aflez connoitre par l’exem-. 
ile de certains animaux qui d’abord, 
qu'ils fe fentenc attaqués, courent vi-: 
€ au remede que la Nature leur in= 
lique. ch sp is 

On cite desexemples; Maïs quels 
xemples? Sonc-ils applicables ? Ont- 
ls tous les rapports & toutes les con- 
énances avec l'un & l’autre Mala- 
le? Le temperament, les forces, 
âge, &c. fe rapportent-ils exace- 


Bas 
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. ment? Les circonftances (ont-elles les 
mêmes ? Ÿ a-t-il en tout cette uniforà 
mité requife pour pouvoir s'y confor# 
mer ? Si cela n'eft pas, ces exemples nel 
{ont nià propofer, niafuivre. 
 Ilfaut donc convenir, qu’une celle 
inaction, pour s'être laiffé trop legc-\ 
xement perfuader , n'eft pas exempte; 
de blâme; & que ceux qui donnent c'es 
pareils confeils en méritent encores 
plus, puifqu’on a en outre à leur re=k 
procher d'être la caufe primétdiales 
du détaur de guérifon des perfonnes: 
qu'ils ont fi mal confeille. 

Je paff e fous filence les autres abus 
de la part des Mälades, comme moins ? 
eflentiels ; pour en Venir à ceux quis 
fe pratiquent de la part des affiftans 
C'eft cc qui nous refte à faire voies 
dans le prochain article. | 


+ 
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| CANNES x Pise - 


ARTICLE LV x 


Des Abus de la part des Affiffans. 


NÉE à la prompte guérifon. 
S d’un Malade , fans fe mettre en 
peine d’y cooperér autant qu'on le 
doit s C'eft compter fur un avenir. 
qu’on ne doit pas raifonnablement 
cfperer. | À 
_ C'eft cependant ce dont ofentaf- 
£z fouvent fe flatter ceux qui font 
chargez de la conduite des Infirmes. 
‘ Jileurfemble que la fanté cft une 
chofe aifée à rétablir Qu'illeur fufñt 


d’appeller le MedeciniQue le furolus 
n’eft poinc à leur charge. Hs fe trom- 
pent 5 & voilà ce qui donne lieu à 
quantité d’abus de la part des affif- 
fans. | ) 

Avoir peu de naturel, 8& manquef 1 Abus: 
d'attention fur la conduire de leurs 


‘enfans; Les abandonner à la dircétion 


\ 
*, 
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des Domeftiques ou des Etrangets., 
fans feulement s'informer £ rout fe 
pafle dans l'ordre : À voir pour cux au 
Concraie une complaifance aveugle: : 
ler accorder rout ce qu'ils deman- 


\ 


dent; Acquic{ccer à tout ce qu'ils fou- 
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haitentiC'eft là le propre & l'abus des 
Percs&Meres denarurés ouidolâtres. 

g.Abus. Vivre dans l’ind ifference ; E pargner 

; Les fecours neccflaires , tandis qu'on 
accorde tout à la fenfualité, & qu'on 
fe contente de donner dans lappa- 
rence; Ceftaffez le propre & l'abus 
des Proches & des Allicz, 

ÿAbus.  Tairc ce qu'il convient d'accufers 

- Se répandre d’ailleurs en difcours {a- 

perflus & mal placés, Se piquer peu 
d'exaétitude & de propreté; C’eft là 
le foible & l'abus des Domeftiques. 

4-Abus. x Vouloir trop compläire ; Faire les 
officieux à coBtre-temps; Se rendre 
iicommode partrop d’ mpreflemens, 
de vifires, & de rapports; C'eft là le 
PAPE & J'abus des perfonnes inter. 
reffées, fous prérexre d'amitié & de 
{erviceaffc@ionné, 
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pe né par le point ici de l’interêt, ni 
ji de l’avarice qui tariflent fouvent tou- 
gcs les rcflources qu’ ‘on doit attendre 
des {ecours extérieurs , tant pour ce 
qui concerne les alimens & autres 
commodités, que pour ce qui regat- 
dcles Médicimens ; & tout ce que 
or art fçait mettre à propos en ufage. 
Quand les chofes fe pratiquent de 
cétre maniere ; ; Loin d'efperer une 
prompre g cuérifon ,on doit s'attendre 
Vau contraire à la voir fort reculéc, 
puifqu' encore une fois: ce n’eft pas af 
{cz que le Médecin fafle fon devoir 
Mais qu’il faut qu’il {oit fecondé de la 
part du malade, des afiftans , & de 
tous les fecouts extérieu ts. 
Au furplus à ilne faut pass’ imaginer 
qu il foit néccflaire que toutes ces Cit- 
‘ conftances manquent à la foiss!l | fuffit 
_qu'enen néglige une cflénciellci]e ne 
dis pas fulement pour retarder la 
‘ouérifon » mais même pour rendre 
fouvenc inutiles Îles remedes & lès 
"fuccèst précécdens, 
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C’eft dans tous ces differens abus 
que confifte un des grands obitacless 
pour la réuflire des maladies. Voilà 
une partie des épines qu'il n’eft pas 
facile à la Medecine pratique de de- 
truire. 
| Cependant malgré toutes ces con- 
fidérations , & par le plus grand de. 
rous les abus, le public en cela tres- 
injufte (car en cft un de ce genre }, 
ne voulant pas fe condamner Jui. 
même, niimputer aux Malades, ou! 
‘aux D'ÉTNS non plus qu'au man 
_quemént des {cours exterieurs, cel 
peu de reuflire, l’impute pour l'ordi-! 
naire au Madects feul , ou aux foi-k 
bles jurnieres de |’ Art » & s'érigeant! 
En Juge, quoi qu incompétent 4 & mal 
fonde , il taxe l'un d’ignorance, gel 
Peurre de fcience aveugle & purcA 
.ment conjecturale. | 
… Tächons encore une fois de lever“ 
le bandeau qui lui cache la verité,afin. 
queinmieux infruit,il foit plus circon{s 
peët dans fes j jugemens; € ef ce que: 
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. nous nous fommes propofes de faire 
eu finiflant ce petit Traité par des re- 
: E du de à L de 4 e 
ponfes à differentes objeétions , qui 
Join d’affoiblir ce que nous avons 
& ’ 3 < d Rte y > 
avancé ne peuvent fervir qu a le con- 
firmer de plus en plus. 


ISSN EN KO SCOOTER EE 
CHAPITREIL. ET DERNIER. 


Dans lequel on repond à differentes 
Objetrions. | 


# L femble qu'on prenne atâche de 
L décrier la Medecine , & loin de 
Jui procurer l'eftime qu’elle merie,on 
fair cour ce qu’il faut pour la faire 
tomber dans le mépris. 
© Ceft ce qui fait qu’elle eft fi fou- 
vent négligée, & que bien des gens, 
Join d’y avoir recours dans le befoin, 
évitent de s’y adrefler fous pretexte 
qu'elle n'a pas de lumiéres fuffñfantes 
pour agir de la maniere qui convient 
date M CEA OS La 
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. C'eft là particuliérement l'ouvras 

ge de cette forte de public dont nous 

£ où. Yenons de parler, qui dir, & qui pre- 

féor.tend que la Medecine n'eft qu'une 

| fcicnce aveugle & purement conjec- 

curale, fur laquelle par confequent on 

RE doit pas beaucoup s'aflurer. | (ia 

C'eft ce même public mal inftruic 

qu'il faut ici tâcher de convain cre, en 

loi faifanr feotir que cgiteidéedont il 

eit trop prévenu, n'ef cile- même 

qu'une conje“ture erronée, fur jaquel- 

le par confequenron nedoit faire aus 

.-Jene veux ponr cela qu’employer 

Ce Que nousavonsditci-devant, & y 

joindre les reflexions {uivantes. dsirbui 

… Faidonné à entendre que labonne 

Phyfique étoir Ha porte , & comme la 

pierre fondamentale de laMédecine ÿ 

Que fans fon fecoursun Médecin ne 

pouvoir aifemenc rendre raifon ni des, 

Phénoméncs & fymprômes particu- 

Jiers,ni des caufes tant internes qu'ex 

ternes des maladies, non plus quede 
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J'ufage des facultés , d'autant plus dué 
{es principes deviennent communs 8 
spplicables à la Medecine. | 

Cela étant une fois bien avereé; 
Dira-t-on que la Phyfique n'eft qu'u- 
ne fcience purement conjecturale ? 
N'a-t-elle pas fes axiomes incontefta- 
bles ? S'avife:t-on de combattre {es 
principes qui feïvent de bafe à nos 
plusfolides raifonnemens, & à deve: 
lopper les expériences les mieux éta- 
blies ? Sidoncontrouveenelle de [4 
certitude, pourquoi n’ÿ en auroit-il 
pas dans la Medecine ? 

Mais la Médecine elle-même a fes 
principes, fes axiomes , fes oblerva- 
tions, fesexpériences; Elle {çait ren- 
dre compte de fa conduire , & de fes 
Operations. 1 : | 
-  Ellceft riche en principes. L’Ana- 
tomic;La connoïflance des chofes na: 
turelles, non natutelles & contre na- 
turc, qui forme une partie de fes Infti- 
éucs; La Matière Medecinale ; L'Hi: 
foire des Maladies, & toures les au: 
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tres connoiffances qui font de fon ref 
fort , lui en foutniflenc un très. grand | 
done 

Elle eft fondée en axiomes qui font 
autant de démonftrations.On en peut 
citer quantité, letquels font reçus &z 
unanimement approuvés , d autorifes 
par l'ufage journalier qu'on en fair; 
Verifiés par l'experience. 

Ileft, parexemple, hots de doute; 
1. Que les contraires fe detru 1 Ent ; 
Ou, ce qui eft la méme chofe, fegue- : 
Elan par les contraires; Qu'ainit les 

maladies qui viennent de replétion)} 
font diffipées parles Evacuans:; Qué 
ceux qui tombent malades par inani 
tion, {e rétabliflenc f par le moyen des 
Reftaurans ; Ne 

2. Que la confervation ; Pehtré- 
tien, la réparation des fmblables s s’o= 
perent par l'addirion de ce qui leur ef | 
analogue, ou d’une nature à pouvoir f 
fe transformer en femblable: Ainfi le 
Chyle repare le Sang &la Lymphez 
Et par leur moyen toutes les autres 
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parties du corps font parcillementen-" 
tretenuës & reparées , &C. 

3: Que la caufe étant entiérement 
décruice, l'etfec cefle; Ce quine pour 
arriver tandis que l'agent refte en vi- 

ueur. 

4: Que les Derivés participent de 
la nature de leuts Principes; Qu'ainti 
le Chyle étant une fois mal condi- 
tionhe , le fang qui en eft formé ne 
peut contraéter que des vices qu'il 
communique enfuite à la Lymphe, 
au Suc Nourricier, aux Efpritss &c. 

_ + Que les reliquats des caufes mor 
bifiques ont coutume d’occafionner 

dés rechâtes, lorfqu’une fois ils re- 
prennent vigueur, parce qu'alors ils 
fervent d’un nouveau levain. 

6. Qu'en vain veut-on combattre 
les fimprômes, fi on ne s'attache à 
detruire ce qui eft de plus urgents 
Que par'confequent il faut abandon- 
ner le moindre, pour donner fa prin- 
cipale atrention à l'eflentiel. Ÿ 
“Fous ces Fheorémes 8 quantité : 
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d’autres font-ils de fimples conje@u:z. 
tes? Ne font-ce pasautant de dogmes 
inconteftables? La {cience quieft fon- 
dée fur de tels Principes ne {cra-t-elle 
donc que conje@urale ? Ne poutra-t- 
©n pas l'appeller methodique: 
Ses Oblervations font {ins nom: 
Bre. Sans parlerici des A phorifines ; 
qui font autant de faits-obfcrvés par 
nos premiers Maftress Combien dw 
depuis quantité d’habiles Praticiens 
nenous en ont-ils pas laiffées par tras 
dition , lefquelles jufqu’à prefent ne 
{e font point démenties.… péri" 4 
+ L'Anatomie &les diffe&tionsnous: 
en fourniflenr une quantité prodis 
gicufe... La Semeiorique nousinftruis 
des. Signes Pathognomoniques &.. 
Univoques... L'Hvygiene nous de- 
velope la connoiflance des chofes non 
naturelles fondée. fur Icur ufage 
L'Hiftoire des Maladies nousen fait 
une, jufte deicriprion, nous montre 
En quoi l'on doit diftinguer l’une d'a: 
. Yéc l'autre, nous fait {entir leur rap- 
SE port 
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| pare où dénote leur complications 
font là autant d’obfervations faie 
tes avec réflexion & jugement. 
D'un autre côté ; Que d’expérien: 
ces nos Auteüts modefnes, dont les 
noms feront toujours famietix & véné- 
rables à la Poftérite , n’ont-ils pas ten2 
tes avec füccés2.. Soit en fait d'A: 
natomie, qui nous à fourni tant de 
découvertes, non feulement pat les 
diflcétions, mais encore par l'ufage 
des injections faites dans les Animaux 
Vivans ; Soit en fait des differens 
Mixtes qu'on a décompofé par autant 
de diflolvans propres, que la Chymie 
ainventé pour en connofître la na: 
ture & les principes ; Ce qui a dénné 
lieu de les ranger fous differentes 
Claffes à proportion de leurs vertus; 
en confequence des effais réfreres 
qu'on en a fait avec tout le fuccès 
poflible, 1e Sa RD RON 
Tant de faits oblervés avec de f 
fages précaütions; püifés dans des 


féurces aufl fecôndes ; par des Genies 
| L, 
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| féclairés, fi connus; fi véridiquess. 
pe pañleront-ils que pour conjeitu- 
res?... La Science qui en refulte 8 


qui les raflemble, fera-t-elle vaine & 


fans crédit? : | 
… Peut-être n’en aura-t-elle pas beans 
coup aupres dé ceux qui n’en ayant 
aucune idée, fe laiflent aveuglement 
entraîner. par le torrent, & cela fur de 
| faux préjugés; Auf s’embarrafle-t-on 
CE de leur fuffrage. 
Il n’en fera pas de même dé ces {a- 
ges eftimateurs qui en, connoiffent 
| l'étenduë & le prix; C ’eft à ces hom- 
mes prüdens qu'il appartient d’en ju- 
"gcr, lcfquels péfant cout au poids du 
Sanétuaire; fçavent lui rendre Ja juf- 
tice qui lui eft dûë, & ne peuvent. 
: ‘gempécher d'avoüer que c'eft une 
- Science fageiment & folidement éra- 
” blic, que {es lumieres'viennent d’en 
haut, que le doigt de Dieu y a tra- 
vailke.- 


i.0b- - Mais, dirä-t- -On ; Si c’eft une Sciens 


jeétion., 


ccfifolide, fi Poe ;fiétenduë. 


ES 
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pat fes connoiffances ; Pourquoi tanc 
de contrarierés dans les fenrimens à 
Pourquoi tant de fuccès manques ?. : 
Pourquoi tant de maladies fans gué- 
rifon ? ne EU es | | 
À cela je répons, Que loin d’impu: 
ter toûs ces défauts à j'infuifance de 
VArt, On doit plutôc les attribuer;ow 
à ceux qui l’excrcent, ou à ceux qui 
doivent les feconder, cu au défaut des 
fecours, ou même au caractere dés 
Maladies. fr 50 
-Geft aux plus. habiles à {çavoir 
mieux déterminer la nature dés malas 
dies , à mieux en approfondir les cau: 
fes, à mieux en connoître le fiége 
principal; & c'eft à quoi l’on doit d'a 
bord s'appliquer, de 
* La Médecine fournit dés guides 
pour y parvenir; C'cft par le moyen. 
des Signes, par une ferieufe attention; 
far ce qui a precedé ; fur lesfuices ; far 
les fonétionslefées, "To 
La contrarieré des fentimens ne 
vient fouvent que du défaut d’artenz 
L ÿ 
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tion à ces fortes de circonftances, ou 
du défaut de pénétration , par l'impe- 
“ricie de ceux qui fe mêlent d'exercer: 
Auf voit-on moins d'oppolition en- 
tre d’habilesgens, qu'entre des demiz. 
féaganst 1 ru. late 
C'eft à la honte de ceux-ci, qu'on 
voir de fi fréquentes contradiétions ; 
& on ne doit pas en étre furprisi Le 
nombre n’en eft que trop grand: 
. Il arrive même aflez ordinairement 
queplusilyad’ignorance, plus ilya 
d'entétement de leur parti moins ils 
font habiles, plus 11s s’imaginent €x- 
celler dans leur Art. Ce | 
- Rebütes de Ja vafte étendut de 
cctre étude & de fes difficultés, plu- 
fieutsfe contentent d'en effleurer une 
. parties & avec cette connoiffance fu- 
. perficielle ; ils fe croyent plus de lu- 
mieres qüe les gens les plus confom- 
més, parce qu'ils nefçavent pas ju+ 
qu’où va la perfcétion de cette Scien- 
ce, & qu'ils s'en font une idée confor- 
ime au peu de progrès qu'ils ont faits 
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& à leurs foibles lumieres. ER 
|. Ces fortes de contradictions, ne. 
doivent point tirer à confequence à. 
Pegard dés vrais Médecins; ni ernpé- 
£her qu'on ne les confulre dans les cas 
douteux, & lorfqu’il y a des compli- 
cations, car c’eft alors fur tout qu'on. 
peur dire que le jugement eft difhcile. 
Leur pénérration & leut probité ne 
manqueront pas de concilier les ef- 
prits, & les feront ftatuer fur ce qui. 
{era de plus à propos, &de plus avan- 
tageux aux Malades. ‘ 


uand le fuccès vient amanquers. 

ce n'efk pas toujours au Médecin, 
moins encore à l'Art qu'il faut s'en 
prendre ; Celui-ci fournit coujours les | 
connoiflances & propole lesmoyenss. 
Celui-là peut avoir donné tous fes 
foins à les faire valoir ; Maistoura-t-il 
-correfpondu aux bonnes intentions 
de l'un & de Pautre ? Les Malades, les 
Affiftans ont-ils faits leurs devoirs? 
Les fecours exterieurs n'ont-ils. pas. 
mauqué ? N’a-t-on rien negligé? Tour 
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a-t-1lêté ponétuellement obfervés 
Si tout cela n’a pas été cffectué, doit. 
on être furpris du peu defuccès. 
La Medecine n’en doit pas être 
plus decreditée, quoi qu'il yairbeau- 
coup de maladies qui ne reçoivent 
point de guérifon; Car, Ou elles font 
d'une nâture à pouvoir étre guc- 
riess Ou elles font incurables. . 
— Sipar elles-mêmes elles n’admet- 
téntpoint de guérifon, la Medecine 
sen trouve bien déchargée : On n’a 
tien à lui reprocher; Elle les a regat- 
décômme inourables , elle les a dé- 
claré telles; & quoi qu'elle entre 
dans leur détail pouren faire connof- 
tre le caractere, elle ne prétend pas 
leur faire.changer de nature, elleen 
connoît l'impoflble; Elle en tire un 
pronoftic conforme à l’idée qu’on 
en doit avoir, elle abandonne même 
Je Malade; Ou fi Fonfaittant que de 


RE Sal À « sùi 
J'engager à Juidonner quelque {e- 


cours, elle n'en promet tout au plus 


“quede Palliatifs, {oit pour prolonger, 


‘P 


L. 
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| @upour mitiger, parce quielle {çaic 
qu'en pareil cas, il n’y a But Spéci- 
(A de La 4 a 
+ Que pourroir-on de plus exiger 
d'elle?.. 4 privatione totali ad habi. 
17/4 non datur regreffus... Les fonc- 
tions de là Partie affectée fonc pour. 
ainfi dire abolies, la caufe eftenraci- 
née & indomtable, le Malade ne: 

_ pourroit réfifter à la violence ou à la 
Jongucur des remedes, on en recon- 
noîcroit même. dans la fuice l'inurili- 
tés elle agit donc prudemment..…. 

* Ne vaut-il pas mieux en effet laifler” 
en repos fubir au Malade le fort qu'il: 
ne peüt évirer ; que de le fatiguer mal” 
àpropos, & fans nulle efperance de : 
accès : Elle ne fçait point aflurerle” 
gain d’une caufe, lorfqu’elle eft cvi-* 
demment mauvaile ; £lle laifle à 
J'Émpyrique & au Charlatan à pro- ! 
mettie tour ce qu'ils voudront. 

Silesmaladies font d'une nature à : 
pouvoir être guéries , fans cependant - 

qu'on y parviénne , Ge*ne peur être, * 
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que pargles raifons alleguées ci-dés 
F Parce qu'on ne s’adrefic pas. : 


à des gens aflez éclairez ni 2162 mes: 
thodiques, pouren procurer l’entiere 2 
DH OR rue 00-01 aavtols 
do - Ona vô, dit-on, route la Medes.. 
Fe cine, & cependant on nesen trouver: 
pas mieux ; On a pris tous Jesremedes: 
imaginables, & celainutilement.) : : 

- Peut-on dire qu'on a vû. roure la 
Medecine, ,. quañd parmi le grand 
nombre de Medecins, à peine én-a. 
t-on confulié comme il fautun où. 
ou deux, tandis qu’on va conter {es 
douleurs à cent perfonnes crivialess 
qui toutes s'ingetent de donner dés; 
avis fans étre, au fair de la :maladie: 
On les fuit, mais il ef vrai que fou-… 
Vent on n'en cit pas plusavancé, : > .a! 

Quandon dir, J'aipris tous leére- … 
medes imaginables, J'ai épuifé, la 

cdécinez N'y a-t-il donc poine dé : 
remcdes autres que ceux qu'on a pris? 
Es peut-on tarir une fource qu'on : 
n'eft pas fculemenc allé reconnoïtree 


Es 
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“Oncroit avoir tout fait quand on & 
pratiqué la Medecine de Molieres 8 
qu'uuc faignee faite, ou unlavement 
& unc purgation donnée au hazard, 
doivent fuffire pour gucrir radicale- 
ment toutes fortes de maladies, com- 
me fi leurs differentes caufes devoient 
céder à ce genre deremedes, & qu'il 
n'en fallut point d’autres pour les 
combattre ou pour en détruire ce qui 
entreftes À qüoi aboutiroient donc 
toutes les autres Clafes des Remédes 
qu'on nomme Alterans, & qui fans 
procurer d'évacuation, fervent à 
changer la qualité & la confiftence 
Adeghunienest: st 2 0 Eh 7 
Ity en aqui par une fauffe écono- , ot- 
miequi rientaflez de l'avarice, difent jc&ion 
hors des vives douleurs & dans les 
maladies de longue durée ; Pourquoi 
s’aflujettir à un regime fi defagreable 
& fipénible? Nos jours fontcontez, 
on n'en allôngera pas le cours, il vaut 
donc autant & mieux encore laifler jà : 
Ja Medecine, & routes {es précau- 
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tions? Pourquoi d'ailleurs fe mettre 


dans de fi grands fraise [1 faut des Ho 
noraires ar Medecin, payerunA potiz 
aire, fatisfaire un Chirurgien; A quoi 
bontant de vifites, d'ordonnances, de 
préparations de remedes, fans comp- 
es CO es AN PR at 
: Onen voit d’autres qui fe laiflene 
perfüader de ne fonder leur guérifon: 
Que fur les vœux & les Pelerinages. 

: HSlésadreflent à differens Saints 
fuivant les differentes maladies, tan: 
dis qu'ils négligenrablolument les fea 
cours & les ménagemens ordinairesi 

+ On prolonge de plein gré, & fou 
vent on laifle aigrir le mal , que l’on 
néglige en attendant qu'on accom- 


plifle fon vœu. : | 

On fe metenfin en‘devoir de Pac: 
complir, fouvent fans y apporcer les 
difpoficions neceflaires. : 
_ SiFonn'eft pas exaucé, on fe per 
fuade qu'il eft inutile de plus rien en= 
tréprendre; on croit fonamal incüras 


éer les autres dépenfes extraordinais 


4 


: 


LD 
ei 
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ble; On neglige enfuite tout le refte, 
Jen’ai garde, & à Dieu ne plaife, 
queje blâme ici la véritable" devo- 
tion, ni que je mette desbornes à la 
toute-puiflante & jnfinie mifericor- 
-.. Je fçai que le don des miracleseft 
J'appanage des Saints; Que le Tout- 
puilanc les opere & les accorde à 
leurs mérites & par leur interceffion: 
Sur tour quand celui qui adrefle fes, 
vœux, & pour lequel ils s’intereflenc, 
foutient {a priere d'une foi vive,d’une 
humilité profonde , & d’une parfaiz 
te foumiflion à fon exprefle volonté: 
-ubeur deflcin eft alors louable, je 
l'avoué; On nepeuttrop s’aflurer dé 
la protection divine, maison ne doit 
rien négliger de fon côté; Hec quidens 
aportuit facere, fedillanon negligere. 
2 Comme je ne parle ici que des abus, 
&c que les demi-Devots n’en font pas 
exempte; lâchons encore de faire re- 
venir ceux-ci, aufhi-bien que les fiux 
Œconomes, d'une erreur quileur eft 


MAJ TONIM AT Sy 
À 44 
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Lana commune & préjudicias 


ble. 
"TE demande pére à ceu* 


qui craig nent la'dépenfe , s'ils one 4 
jamais bien connu le prix de la fanté, 


pour t mettre en paralelle ce qu ’ilen 
Jeut coûrer pou Ja recuperer, avce 


fa valèéur & fes avantages. Qu'on pele 


l'une & l'autre dans une jufte balance, 
& on ‘connoftra laquelle des deux 
doit l'emporter effectivement. | 


: LA fanté fans les richefles eft un vrai 
bien | par € elle-même ; On le voit par 


} 'embonpoint de certains Pauvres au 
milieu del indigence. 3: 

” Ees’richeffes fans la fanté peuvent 
a peine pañer poùr un bien 5 f'en at- 


tefte la bonne foi de la pläpart deces “ 


riches infirmes qui lan See dans le 
centre de l'abondance. 
Ii en coûte pour récuperer cette 


fancé, J'en conviens; fl faut fatisfaire | 


tous ceux qui ont contribué à fon 
rérablifiement , Cela eft jufte. Peut- 
On TOP récompenfer ceux qui nous 


DE LA MEDECINE 149 
remettent en -poñlefhon d'un fi prée 
eieuberefrss 2160002 rames 

Un Medecin a dépenié beaucoüp 
en-voyagess Ia confume fa jeunefle à 
travailler pout {e perfeétionner dans 
fon Art Li rifque fouvent;par lesmau- 
vaifes exhalaifons fa vie & fafanté, 
pour Ja procurer aux autres.;,8c on le 
croiroit bien récompenfe de lui avoir 
feulement paÿ£ quelques vifices pour 
tout honoraire ; comme f.c'eroient 
les démarches qui guériflent ; & non 
de fçavoir faire ; où s'il feroit -oblige 
d'aller voir le malade, fi celui-ci pou: 
voir l'aller trouver > Mais c'eft à quoi 
la plâpart ne croÿent pas devoir faire, 
arréntion ; tänton fe pique peu de re- 
connoiffance à cet égard... Ld 

En verité , l'homme s’aveugle Jui- 
‘même fur ce qui cft depluseflentiels 
On n'épargne ni dépenfes, ni foins, 
nivoyages, ni fatigues ; Onrend vi- 
Gres fur vifices , on va quelquefois juf- 
qu’à labaflefle & la tourbe, fouvent 
même on ruine fa fanté 8zfes biens à 


PP ‘ 
PAR FETE À 
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la pourfüite d’un procès qu'on fou 
tient de plein gre, quoiqu'a grands 
frais, où il ne s’agit pOur l’oruinaire 
que d’un fimple micrêt ; où d’un enz 
tétement dans lequel] On s'opiniâtre à 
Tandis qu'on regrette la dépenfe 
qu'on eft confciénticufement obligé 
de faire pour rétablir une fanté utile 


au public , où néceflaire au foutien 


d’une faille: 


Elle vaut bien ; te femble, ée qu’il | 


- EN pourroit coûter , & les aflujettifle: 


mens aufquels ôn doit fe livrer: S: lon 


reflechit d’ailleurs que tant qu'on eft 
infirme & languifant,on ne peut fou 
tenir long-temps une fortune que la 


fanté feule peur quelquefois dans peu 


incliorer. 


" Nos jours{ont contés, ajoûte-t-on:!. 


On a beau faire , on n’en allongerà 
‘pas le cours. | 
La vie, il éft vrai ; à fès bornes’, 


qu'il n'eft pas donné à l’homme dé 


franchir; La Morteft un cribuc dont 
Pas un n'eft exemp Il faut néceffaix 


a LES 
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femenctôt ou card, & fansexception 
d'âge, le payer a la nature. | 

Q oiqu on ne puifle: revoquer. cn 
doute une verité fi conftante ; dont 
on voit de fi frequens exemples: On 
ne laifle pas de s’ecrier quelquefois, 
comme par furprife: Quoï, un tel eft 
mort: Hélas! n'ecoit pas encore bien 
âge; Apeine: avoit-il atteint foixante 
ans; comme fi la mort devoit toujours 
rendre le grandâge. 
Il n'y apainr de momens reletves, 
loi elle ne puifle fe montrer: L'enfant 
qui vient de naître, n'y eft pas moins 
| expofe quel rs parvenu a la der- 
niere vicillefle ; La puiflänce; le cre- 
dic, Paurorité, les richefles ne me 
venten exempter. 
Pallida Mors quo pulf at pede paper Hrrat, 
& tabernas,. : SD " Re 
| Regumqueturres. £ 
Oucomme l’ainterpréte un autre efa- | 
meux Poëte : | 
La Mort a des riguënrs à nulle antre pe © Mal 
- réilles; heibe, 
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On a beau la prier, b 
La cruelle 4 ‘elle est fe bouche Les oreilles) 
Et ous larffe crier. 
Le pañvre er [acabanne , 08 le chauine 
le tonvre, ip? 
Eff fijet afesloixi 
Et la Garde qi veille aux barrieres 
du Louvre 
N'en défend pàs nos Rôïs. 

Ex effer, il n'y a point pour elle de 
lieu inaceeflible.; La fante la plus vi- 
goureufe doit s’y attendre; Par tout 
cette impitoyable exerce fon rigou- 
reux empire; C'eftun arrêt general & 
irrevocable. Srarutum eff omnibus ho- 
minibus femel mori. 

Nos joursfont comptés. Je fçai 8 
je tiens pour ceftain, Que les vûüés de 
Dieu font impénécrables; Quefes def- 
{ins font la fagefle même;Que fes de- 
crets font immuables ; Que fa parole 
h'eft autre que la feule verité ; Que 
fes volontés font toujours fuivies de 
Jeur execution; Je le fçai, Je lecon-. 


cfic. sn 
Mais 
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sé Mais fans {6rtir des bornes d’une 
foi toujours ferme , toujours fournifes 
N'eft-il pas Croyable que quoique 
Dicu par unebonte finguliere ait d'a 
Bord eu acflcin de laifler jouir l'hom: 
me de la vie, fuivant fon cours natu- 
el; fa prelcience ayant vi qu'un 
grand notbré abuferoic Hbremené 
de fes bonréss & Éroir tout ce qu'il 
faut pour s'oppofet à fes bienfairs ; il 
ärefolu de les abandonner à la fureur 
de leur capricé, & en Confequence a 
abrege des jours donit ils rie fe fonc pas 
POUERSOE EUR IE EAST 
+ Je n'aïgarde de vouloir approfori- 
dir une matiéte auffi délicate : ] chaifle 
dun cœur fournis à la fige Théoldsie 
üne queftion qui cf proprement de 
Honrefort; C'eft delle À nous en ins 
ftruire $ C'ef à elle qu'il appartient dé 
po Lis Be RS RENE EST 
* Maisajuger dé l'homme par fa Con- 
duiteirrépuliere,nediroit-on pasque, 
“Quoique la mort foi déja aflez‘prome 
pte d'elle-même, & qu'on ne puiflé 


rs 
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abfolument la rerarder lorfqu’elle eft 
proche & prète d’agir, il voudroiten- 
core l’obliger, pour ainfi dire, à {e h3- 
ter davantage, & qu'il va méme au 
devant d’elle lui porter une efpece de 
défi. | | 

. Lacrapule, l’intemperance dufe- 
xe ; l'emportement , le defefpoir , le 
morne chagrin ; les Cas fortuits, les 
accidens aufquels on s’expofe volon- 
tairement, la négligence des précau- 
tions qu’on auroit pû pfendre, & des 
fecouts qu'on auroit pü apporter a 
temps, font autant d’aiguillons qui 
la lollicitent & qui la preflent comme 
malgré elle à lancer le coup fatal qui 
termine des jours qu’elle auroit laifle 
couler plus long-temps & avec plus 


de tranquillité, fuivant l'érdre qu'elle: 


en auroit reçu dé la divine Providen- 
cc; fi l’hoinme peu docile & peu fou- 
mis à fon Créateur; qui lui avoit don- 
né une raifon & cant de puiflans {e- 
cours pour s’en fervir utilement & à 
propos, ne leseür rendu vains & inu- 
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ils | pat fon He où fon indcs 
lence. 

Qu’ on dife après cela que P héminé 
n eft pas lui- -même l'auteur & l'ou- 
vrier de fa! propre peite, lai qui a pour 
infi dire , obligé Dieu à retirer {es 
Ro ; & à âne “point rhanifeiter {es 
premiers defleins. 
» Quant à ceux qui fe repolent fur le 
iiracle pour leur guéfifon,je me con- 
tencerai de leur. dirai que la divine fa- 
geflc n ‘eft point attenuë à ce miracu- 
leux 8 prompt A cat j'o- 
pere quand il lui plafe , mais elle at- 
tache pour. l'ordinaire ces fortes de 
puérifon a l ufagc des fecours qu'elle à 
donnés ; Elle Jaifle agir les caufes fe- 
£ondes qui reçoivent d'elle toute leur 
vertu. 
: At eft même à croire qu ‘elle n ‘en- 
voye fouvent lesinfirmités, que pour 
faire rentrer J’homme en lui me ; 
mettre fa docilité à l’épreuvêñElle 
xige de fa part üne foumiflion par 
aite aux fages loix qu’elle a prelcrés À 
Mij 


7 
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tes, & veut qu'il les execure. 9 jà 
treavit finete, nonte falvabit fine te. 
- Le cÉEdie des Saints cft grand , Je 
l'avouë: 3 Ils méritent cous d’être has 
norés, &onledoit; Maisobeïr & fe 
Rare à Dieu qui veut le plus fou 
vent qu'on employe les fecours qu'il 
a donné, c'eft de toutes les bonnes 
œuvres & de rous les facrifices cclui. 
qui luieft des plus agreable. ‘ 
‘Je crois en avoir allez dit fur ce fus 
ets s mais pour couper coûrt fur routes 
les autres, objections moins eflentiel-« 
les. J'ajoûce qu'il cft cônftant , ainfii 
que nous l'avons fair voit ; que Diét af 
établi laMedecine comme néceflaires] 
qu'il veut qu'on larefpeéte, Qu'on 2 
ait recours dans le beloin auffi-bien* 
qu'aux remedes qu’il a crees pour l’us# 
tilité de l’homme. Qu'on dife après. 
cela, fi l’on veut, quecen "ft qu'une 
{ciengevaine & RTE | 
H] faut cepctñdant convenir que des É 
tous ces abus & de ces faux préjugés 4 
ienrefulte un veritable obftaclc à las 
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plus grande perfection de la Medeci- 
he, & conféquemment au bien pu- 
blic& particulier, NN DAS 

L'indifference qu’on a pour la Me- 
decine, à laquelle on néglige fouvent 
de s’adreffer, fair qu'elle fe trouve pris 
vée de quantité d’obfervations rou- 
jours avantagenfes à l’Ecar. Ta 

Les Medecins pareillement rebu- 
téspar les mêmes motifs, fe trouve- 
ront-ils encouragés à faire les dépen- 
fes neceéflaires, & a fe donnér toutes 
Ïcs peines pour approfondir & perfe 
étionner l'Art , tandis qu'ils verront 
Jeurs travaux fi peu goûres, & fi mal 
HODMDOMEU EE 7 PE TON T 
© Sion ne{efûr point adrefle à Hip- 
pocrate,auroit-il pû donner tant d’A- 
phorifimes ; Sion avoit toujours ÉCOU- 
te les Charlarans & les femmeletres, 
les Maîtres de l'Art & les grands Pra- 
ticiens auroienc-1ls eû tant d’occa- 
fions pour établir les fonaemens foli- 
des d’une pratique fr utile dont on 
goûte aujourd'hui cout le fruit, 
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Quelle obligation n'a-t-on pas enë& : 
à nos derniers Souverains, & ne doit À 
on pas avoir à ces vrais pk de la Pa” 
trie, lefquels dans les Maladies Epi- 
démiques ou Sporadiques, quienlc- 
voient tant de Chefs de Famille & 
gant d’ indigens, ont à leurs frais en- 
voyé des Medecins avec tous les fe. 
cours néceflaires , pour par leurs foins 
arracher ces ANR EE a une Mort 
évidente & prochaine; Ils en ont dé-. 
couvert les caufes, & ont effeétué par 
lcurs recherches actentives ce que 
cette rendrefle paternelle avoit le, 
plus CŒUT, : 
ue me refte-til maintenan  tfi-. 
non de corjurer les Puiflances d'imi- . 
ter un fi glorieux exemple ? Les Ma- 
giftrats de cenir Ja main a l’ exécution 
des fages Edics qui concernent la fan- | 
te, & qui ne tendent qu'au bon or- 
dre, LePublic d’ ouvrir enfin les yeux, 
de fe défaire de toute fauile | préven- 
tion, & de recourir à temps aux fe- 
cours falutaires d de la Médecine : ; Les 
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Medecins de fe perfetionner de plus 
en plus,de redoubler leurs attentions, 
&c de fe réunir pour le bien & la fatis 
. fadhion des Infirmes ; les Malades d'é- 
tre plus dociles & plus traitables; Les 
parens mieux intentionnés , ou plus 
refervés; Les Infirmiers plus affection: 
nezs Les Affiftans plus circonfpects à 
Afin que Dieu beniflant les foins &c 
les travaux ,un chacun puifle par um 
mutuel concours, partager k gloire 
d’avoir cooperé au rétabliflement & 
au maiotien de ce riche tréfor, Je 
veux dire, de la fanté, quifait le plus 
grand agrément de la vie, 8 quicon- 
ttibuë infiniment à enrichir le pu“ 
blic, & à foutenir les familles parti 
cuüliercs. MER 

C'eft ainfi qu’on parviendra a fe 
rendre agréable à ce divin Mai- 
tre , qui comme un bon Pere, n'a 
donné tous les fecours temporels 
qu’en vüëde conferver à fes cnfans la 
vie & les avantages de cette même, 
fante qui faic tour l'objet & l'attene 
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tion de la Medecine qu'il a étcblie 
our cette fin, & & dont lui feul € 

qe le guide. &c l'appui. 


PEPEPEEREPRED 
ACTIONS DE GRACES 
AU SOUVERAIN MeDECIN. È 


TNEST par vous, M AJEST E’ 
rte c'eft par vorté 
grace & votre fecours que j'ai com- 
mcence ce petit ouvrage ; & c’eft par 
Vous que je veux le finir. Vous étes le 
principe & la fin detoutes chofessje 
vous dois & vous rends Je tribut de 
ce qui vient de vous feul, De ce qui 
n'appartient , & ne doit FCLOUFNCF 
qu'a vous feul. 

) Exiftanc par ous-même, rien n°e- 
xifte que par vous: : Hors de vous tout 
étoit dans le néant; Votre feule parole 
ena tiré tous les Etres 5, Votre fagetle 
lesa doûés chac un de leurs propric- 


tés ; ; L'ordre qui ] { ubfifte n'eft main- 
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. fenu que par votre ordre. 

Unique, Erernel, Immenfe, Inc: 1 

fable, Infini, Vousétes le centre de 
toures perfection , Vous éces la lu- 
micre par eflence. Les intelligences, 
l'homme que vous avez crée, & pour 
qui vous avez tout créé, ne fi ubfiftc nt, 
ne penfent, n agiflenr, n'operent que 
par vous. 
ï Par une prérogarive finguliere , 
Vous avez petri l'homme de vos 
mains , Vous l'avez animé de votre 
foufle, Vous 4 avez établi Roi fur tou- 
telaterre, Vous luiavez imprimé le 
caractere dé votre Divinite, VOus cn 
Avez fac votre image & votre ami. 

Touché de fes infirmites , & mal- 
orefesin gratitudes, Vous n'avez vou- 
lu le Jaifier manquer d'aucun fecours: 
Vousluiavez donné Ja vie & la fante, 
&z vous vous êtes chargé de la lui con- 
{erver , & de La lui rendre quand il 
lauroit perduë. 

. Vous en avez établi tous les 
moycns, & Vous avez voulu vous fer- 
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vir de l'Homme même que vous avez 
éclairé pour fecourir l’homme infir- 
4 Fire 

Vous avez ordonné à ce dernier de 
fe foumettre à la Medecine ; Vous 
avez voulu qu'on l'honorât, & qu'on 
refpeétât en elle cetre cendre bonté 
qui vous fait agir, & qui ne fc lafle j1- 
mais quan d on l’implore avec foumif- 
fion & confiance. 

Vous voyez à regret qu'on la nc- 
glige contre vos ordres, & vous def 
approuvez les abus qui fe gliffent. 
dans l’'ufage qu'on en doit faire; Vous 
m'avez infpire le projet de les faire 
{entir, & vous n'avez pas rejette mon 
impuiflance ; Vous m'avez fait naître 
les idées; Vous avez conduit ma maïus 
Tout ce qui y cft de bien vient de 
vous; Les defauts font mon feul par- 
tage. ins 

Daignez, Seigneur, benir mesin- 
tention;C'eft à vous que je n''adrefies 
C’eften vous feul que j'efpere : Achc- 
vez VOLIE Ouvrage. | 
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C'efta vous à rectifier les cœurs &ë 
Jes efprits, a à diper les abus, à refor- 
mer les fentimens, à changer les ha- 
bitudes, à céblohdue L opiniareté, à 
brifer lendur ciflement. 

Daignez donc révandre vos lu- 
Biéres c & vos bénédictions fur Ja Me- 
decine, fur ceux qui l'exercent , fur 
les DE fur les malades, fur ceux 
qui les loignent. 

Donnez à l'Art Île cé: des 
moyens, Ja prudence & le courage à 
ceux qui l’exercent, la vertu aux re- 
medes, la patience & la docilité aux 
malades, le zefe, la force & la perfe- 
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le cout ne cende qu à la gloire de vo- 
tre faint Nom, au récab liflement des 
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public. 


Sol; Deo Trino @ uni laus omis , 
honor & gloria: 
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V ENTS frequens & nuifbles chez les 
VW Hypocondriaques, | 1 
fie. Courte par rapport à la vafte étendue 
"dela Medecine, 40. Elle a fes bornes,150 
Vielleffe.La vrifte (aifon de l'âge. Ses effets, 19 
Peux. Sont plaufibles , mais il ne faut pas 
négliger les fecours ordinaires, 146. Œf. 
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s: À Faculté de Medecine de Ponr-3- * 


Mouflon , après avoir [à & examiné 
avec attention par l'ordré de Monfeigneur le 
Chancelier , l'Ouvrage intitulé Le Trsompbe 


ou l’idée de la vraie Medectne par M.CALLOT; | 
: Dilleur en Medecine de la Faculté de Mont- | 
: pellier > Cy-devant A:decin Anlique © Pen= 


+ féonnaire de Leurs Alrefes Royales de Lor- 


«rame, Va jugé digne de fon À pprobation & ” 
- d'Impreffien, d'autant plus qu’il y joint dans * 
un füle précis l'agréable à l'otile, A Pont-à « 


Mouflon le 1 1. Decembre 1741. 
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